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Je  rougis  pour  toi  feul , pour  toi  dont  l’artifice 
A conduit  ma  patrie  uabord  du  pre'cipice. 


H E Z moi , le5leurs , point  d’éloquence  : 
mon  mérite  eft  la  vérité.  Ami  de  la  nature  9 
je  chéris  ce  qui  m’en  rapproche  : je  laiffe  à 
Mirabeau  & compagnie  l’art  de  dire  des  riens  9 
fous  des  exprefîions  qui  , de  ces  riens  9 
quelque  chofe  aux  yeux  des  efprits  à la  mode. 
Que  mon  héros  foit  reconnu  fous  les 
de  mon  pinceau  ; voilà  ma  gloire.  . . . 
à ma  récompenfe  ^ je  ne  croirai  l’avoir , 
lorfqu’il  n’aura  plus  en  main  le  gouvernail  du 
beau  vaiffeau  qu’il  dirige  fi  bien  pour 
de  fon  pays , & fi  mal  pour  le  nôtre  ; îorfqu© 
fes  doigts  frottés  d’aimant , ne  fouilleront  plus 
au  tréfor  royal  ; enfin , lorfque  fa 
la  caifiTe  d’efcompte  fera  fufpendue  à la  lan 
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terne , comme  une  coquine  qu’elle  eft  ; n’en 
a-t-elle  pas  affez  fait  pendre , pour  mériter  de 
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Le  dëfallre  prëfent  d’un  Royaume  aulli  riche 
qu’efl:  celui  de  la  France;  la  difparution  fubite 
de  tout  fon  numéraire  ; un  enchaînement  d’évé- 
némens  funeftes  arrivés  dans  fon  fein , ne  font- 
ils  pas  naître  , â bon  droit , dans  l’efprit  du  Fran- 
çois affamé , les  réflexions  qui  l’occupent  fur  le 
réfultat  incertain  de  tant  de  révolutions  ? 

Ses  yeux  mourants  9 fans  ceffe  tournés 
arriéré  ^ cherchent  à pénétrer , par  le  rigoureux 
examen  du  pafle , fi  rien  de  particulier,  de 
dans  l’adminifiration  n’a  pu  donner  lieu  au  dépé- 
rilTemént  des  finances  de  l’Etat , à fon  bouiever- 
fement  général  & à la  fituation  déplorable  oîi 
peuple  efl  réduit. 

• Le  Miniflre  dont  j’entreprends  l’hifloire , prit 
en  main  les  rênes  de  ce  Gouvernement,  à 1’ 
poque  où  l’Etat , quoiqu’un  peu  délabré , pou 
voit  fé  relever:  où  l’orage  ^ grondant  au  loin 
pouvoir  être  enfin  conjuré:  il  a donc  dû  s’at- 
tendre à voir  fa  conduite  obfervée  , fon  ad  mi- 
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migration  raifonnée,^  6c  fes  vues  découvertes* 

Pour  donner  à fa  vie  la  progrefîion  qu’elle 
doit  avoir  ^ je  vais  permettre  à mon  pinceau 
une  teinte  légère  fur  fa  naiffance , fes  facultés 
anterieures  & fes  fondions  pafTées,  pour  revenir, 
par  ordre  , à celles  préfentes. 

Ces  faits , d’ailleurs  ^ me  paroiffent  e ffentiels 
pour  afTeoir  le  jugement  de  mes  ledeurs  fur  un 
Républicain  fans  titre,  fans  recommandation, 
parvenu , tout  à coup , au  faîte  des  grandeurs 
& de  la  conlidération  d’un  Etat  monarchique. 

La  patrie  de  feu  Jean-Jacques  RouiTeau  (i)  , 
l’un  des  plus  profonds  Ecrivains  de  ce  liecle , a 
vu  naître  en  fon  fein  C.  H.  G.  Necker. 

On  ne  s’accorde  pas  tout-à^fait  fur  l’origine  de 
fa  naiffance  ; les  uns  lui  donnent  pour  pere  un 
Régent  de  College  ; d’autres , un  artifan  de  Ge- 
neve  : mais  la  première  opinion  paroît  la  plus  gé- 
néralement adoptée. 

Les  lumière^  de  Necker  fur  la  littérature , & 


(i)  Deux  jours  après  la  mort  de  ce  grand  homme  , on 
rapporte  que  Louis  XVÎ  trouva  fur  fon  aflîette  un  qua- 
train , auquel  il  eût  bien  dû  ajouter  foi.  Le  voici.  C’efî:  vrai, 
ment  niorof:ope  de  Necker. 

Geneve  a produit  deux  grands  hommes  , 

Et  tous  ]es  deuif  chers  aux  FrançoîS'j 
L’un  emporte  bien  des  regrets , 

L’autre  emportera  bien  des  fouîmes. 
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fur  grand  nombre  de  mots  grecs , qu’il  interprête 
bien  ou  mal , font  penfer  en  effet  que  ce  Régent 
fut  fon  Mentor. 

Ses  premières  années  n’offrent  que  ce  qui  fuit 
de  remarquable. 

Un  jour  fe  délaffant  au  jeu  des  fatigues, de 
l’étude , avec  des  jeunes  gens  de  fon  âge  ^ & 
ayant  réduits  au  dernier  fol , plufieurs  vinrent 
à le  lui  reprocher  : vos  efpec^es  me  reftent, 

>>  leur  dit-il  ; mais  comptez , mes  amis , qu’elles 
« vous  profiteront  (i). 

Un  autre  fois , quelqu’un  l’ayant  diftrait  d’une 
opération  de  npmbres  ; de  grâce,  Monfîeur, 
dit  Necker  à l’importun , ne  me  détournez  pas 
>>  d’une  occupation  qui  doit  me  tirer  du  néant 
où  le  fort  m’a  fait  naître  (2). 

Sorti  de  la  poufïiere  des  claffes , il  avoît  oui 
dire  qu’on  n’eft  jamais  prophète  dans  fon  pays  ; 

(1)  La  prédiélion  du  petit-Necker  a eu  lieu  ; le  drôle  nous 
a dépouillés , pour  enrichir  fes  camarades. 

(2)  Le  lendemain  de  fon  élévation  au  Miniftere , il  eut 
le  front  d’ inférer  dans  une  longue  Epitre  à trois  Banquiers 
de  fon  pays , ces  vers , dignes  enfans  de  leur  pere. 

Je  n'étois  rien  à Geneve  j 
AulH  je  crois  faire  un  rêve 
D’être  Miaiftre  à Paris  : 

Mais  de  cet  honneur  la  chîmere 
Ne  m’intéresseroit  guere , 

Si  je  n’y  yoyois  des  profits. 
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fur  cette  aïïertîon,  Necker  prend  le  parti  d’en 
déguerpir. 

Auffi pauvre  que  Job,  il  fe  met  en  pèlerinage j 
Sc  nous  arrive  ici , crotté  jufqu’à  l’échine , en 
l’année  1755» 

Une  lettre  de  recommandation  l’adreffoit  à 
îfaac  Vernet , Banquier^  lequel , très-charitable , 
en  dépit  de  la  coutume , lui  ht  quelques  avances , 
utiles  au  changement  de  cohume  du  Pèlerin , 
qu’il  adopta  pour  fon  Commis  ^ aux  appointe- 
mens  de  400  hv.  net. 

Un  zele  fervile  , une  ahtduitç  contrainte,  un 
dévouement  intérefîe  , furent  les  moyens , qu’il 
mit  en  œuvre , pour  gagner  la  conhance  du  maître 
qu’il  fervoit. 

Mais  la  fortune  veillant  fur  Necker,  prepa- 
lolt  à fon  fort  un  changement  rapide. 

En  1757,  Vernet  penfe  à fortir  du  cahos  des 
affaires  ; cédant  alors  à fes  confrères  le  rehe  de 
fes  prétentions  fur  les  banques , il  vend  fon  Com- 
mis Necker  au  Banquier  Saiadin. 

Flatteur  par  art , humble , bas  par  nature  , il . 
fut  bientôt  initié  dans  les  plus  grands  myheres  ; 
& peu  après  fçut  lier  fa  fortune  à celle  de  fon 
nouveau  maître  , au  point  qu’il  ht  doubler , 
tripler  fes  gages. 

On  ne  fait  trop  ce  qui  parvint  alors  aux 
oreilles  de  Saiadin  ; toujours  eh- il  que  le  féjou 
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de  Necker  ea  cette  maifon  ne  fut  pas  dé  bien 
longue  duree. 

Subitement  perdu  dans  l’efprit  du  Banquier  , 
les  relforts  les  plus  vils  furent  mis  en  ufage, , pour  , 
parvenir  à s’y  réintégrer....  Vains  efforts  ! il 
fallut  déguerpir  & mendier  fortune  ailleurs. 

L’homme  heurté  fe  laiffe  emporter  volontiers 
à des  reffentimens  : auffi  vit-on  le  Genevois  , fi 
fournis  jadis,  fi  flatteur,  fe  livrer  fans  réferve 
au  plaifir  odieux  qu’on  a de  fe  venger.  Heureufe- 
mentpoar  Saladin.que  ce  perfide  Rénégat  n’a- 
voit  que  fa  langue  pour  arme  , ôc  pour  force 
que  l’impofture. 

Il  fçavoit  qu’il  régnoit  dès  long -temps  une 
haine  fecrette  entre  celui  qui  le  chaffoit  & Thé- 
lufion.  Il  vole  donc  chez  ce  dernier  , non  pour 
lui  conter  fa  difgrace  , qui  ne  pouvoir  lui  faire 
honneur , mais  pour  prôner  les  prétendus  fer- 
vices  qu’il  rendoit  à fon  maître , & 1 ingrati- 
tude du  maître  envers  lui  : puis  on  menace  , on 
noircit , on  outrage  , on  pousse  même  la  bassesse 
jufqu’à  prêter  à Saladin  de  coupables  projets 

contre  les  Thélusson  (i). 

L’homme  qui  l’écoutoit , prit  pour  finceres 
les  exagérations  du  perfide;  & dans  l’intention 
de  jouer  piece  à fon  Confrère , follicita  Necker 


(i)  Ils  étoient  deux  freres  associés. 
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à le  quitter, 
la  porte.  ) 

'Le  profcrit i dans  ralteriaative  cruelle  ou  de 
conlidérer  les  aftres  , ou  de  chercher  un  gîte  à 
fe«  dépens n'eut  garde  de  refufer  une  propo- 
iition  ^ qui  devenue  pour  lui  ce  qu’un  coup  de 
loterie  ei^  pour  le  malheureux,  l’empêchoit  de 
tomber  dans  la  L^nge  ^ êc  de  dégénérer  de  fa 
condition. 

Les  Banquiers- font  comme  les  Moines  ; ilt 
traitent  enfemble  , boivent  enfemble,  & fe  man- 
gent le  blanc  des  yeux.  Aulli  Necker  vit-if  que 
le  moyen  de  plaire  à Thélusson  étoit  de  criti- 
quer, d’avilir  la  Maifon  Saladin  : cet  expédii-nt 
lui  réuiïit  au  point , que  Thélusson  & lui  fu- 
rent bientôt  inféparables  ; oc  la  fuite  de  cette 
liaifon  réalifa  fî  bien  les  efpérances  de  l’ambi- 
tieux Commis,  qu’en  Lannée  17585  ce  Ban- 
quier, confiant  ôc  facile  , l’intéressa  d’un  cin- 
quième dans  fa  banque.’  • 

Reconnoissant  d’une  telle  faveur , Necker  ré- 
doubla d’adulation  , de  proteftatiens  nouvelles , 
& va  jufqu’à  s’agenouiller  devant  fon  bienfai- 
teur, ôc  lui  jurer  une  fidélité  au-delà  de  fe^ 
forcés. 

Difons  aufli,  à fa  louange,  qu’il  fut  adroite- 
ment réunir  à la  combinaifon  des  nombres  ^ celle 
des  aRions , que  le  génie  du  bonheur  lui  infpl- 


( Notez  qu’il  ignorait  qu’il  étoit  2 
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roît , comme  les  plus  propices  â raccroiffêment 
de  la  fortune  de  Théludon , & au  fccret  de  la 
fienne  : car  on  aura  lieu  de  connoître , à la  difîb-» 
lution  de  cette  fociété,  qui  ne  pouvoir  être  éter- 
nelle , avec  quelle  fubtilité^  quelle  adrefle  le 
Commis  avoir  travaillé. 

Parvenu  à cet  âge  de  réflexion  & de  maturité, 
où  la  raifon  commande  les  hommes , Necker , 
par  raifon,  obéit  à Ta^our.  Voici  comment  ce 
petit  Dieu  fubjugua  ce  Tartuffe , dent  le  cœur^ 
aufli  dur  que  les  roches  de  fou  pays , ne  s’étoit 
encore  attendri  qu’au  fonharmonieux  du  précieux 
métal.  Souvent  le  hafard  lui  ménageoit  des  ren- 
contres heureufes  avec  la  Bonne  des  enfans  de 
Madame  de  Vermenon  (i).  Le  fard  de  la  vertu 
dont  cette  fille  favolt  fe  colorer  ; une  feinte  pu- 
deur qui  lui  faifoit  monter  le  voile  de  fa  gorge 
jufques  fous  fon  menton  , Sc  pour  furcroît  d’at- 
traits une  converfation  embellie  d’hiftoire  & de 
géographie , furent  les  flèches  puiffantes  dont 
amour  fe  fervlt  pour  fe  faire  une  ififue  dans  le 
cœur  du  jeune  homme. 

Ces  armes  remplaçoient  celles  de  la  beauté  , 
qu’on  ne  pouvoit  mettre  en  ufage  ; elles  leur 
étolent  même  préférables  , poiar  en  venir  a 
captiver  Te  cœur  d’un  rustre^  d’un  hibou  , dont 

(i)  Cette  Dame  ctoit  la  fœur  de  Madame  Tliélusson 
époure  Banquier , dont  Necker  ctoit  îe  Commis. 

C # J5  2 


V 


'V  ^ ^ 

la  tête  pleine  de  calculs , & l’ame  de  cupidité , 
iie  cherchoient  què  du  fonds , du  folide. 

Qu’on  ne  me  fafie  point  un  crime  d’avoir  peint 
x:  fous  de  ü modeiies  coujçurs , une  perfonne  dont 
la  condition  n’annonce  pas  fouvent  de  la  vertu. 

Cette  Bonne  étoit  fille  d’une  mere  fexagénaire, 
& vraiment  religieufe , qui , par  de  fages  leçons , 
n’avoit  cherché  qu’à  fouftraire  fa  fille  aux  dangers 
qu’on  encoure  dans  fes  jeunes  années. 

Son  brave  §c  bonhomme  de  pere  , M.  Cu- 
chaud^  aboyeur  ou  Miniflre  d’un  hameau  fitué 
à deux  lieues  de  Geneve , y avoit  joint  aufîi 
tous  fes  foins,  au  point  que  fi  fa  hile  avoit  à 
s égarer  ^ les  apparences  fuffent  au  moins  pour 
elle. 

' Je  vais  me  permettre  une  légère  digreffion  au 
fujet  de  cet  enfant , pour  ramener  encore  à Nec- 
ker  (i)  les  éloges  fans  nombre  dont  il  fut  affailli 
dans  le  choix  de  fa  chafle  époufe. 

On  faura  que  Mademoifelle  Cuchaud  avoit  eu  v 
du  papa  l’éducation  la  plus  complette  : hifloire , 
langues,  géographie,  tout  fut  à la  portée  de 
fon  efprit , & jufqu’au  jargon  hébraïque  , pour 
lequel  on  montra,  dès  le  berceau,  les  difpoh- 
tions  les  plus  heureufes  , la  Petite  apprit  tout 
avec  une  facilité  qui  tenoit  du  prodige  , à l’ex- 

[ij  Cet  homme  aime  l’encens  ; il  faut  lui  en  donner,  J 
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En  effet , fon  pere  venolt  àê  recevoir  avec  en- 
îhoufiafme  la  nouvelle  des  délibérations  des 
bourgeois  de  Geneve  9 cjui  tous  donnoient  la 
pomme  à Mlle  Cuchaud  i tranfpoite  d aife  9 
il  vole  àelle,rembraffe, &la  preffant  tendrement 
fur  fon  fcin  paternel  : <<  Enfin  tu  vas  jouir  9 cher 
>>  enfant  ^ des  fruits  de  ta  fageffe  : Geneve  n af- 
>>  pire  qu’au  bonheur  de  te  poffeder . . ...  Une 

» nouvelle  carrière  femble  s’ouvrir  pour  toi 

Les  ennemis  de  ta  vertu!...  les  voilà  terraffés!>> 
Il  ne  put  continuer;  le  baifer  que  fa  fille  appliqua 
fur  fes  lèvres  lui  ravit  la  parole. 

La  vieille  Cuchaud  lifant  la  Bible  à quelques 
pas  delà  , eut  quelques  diftraâions,  & s’attendrit 
au  point  que  les  lunettes  lui  tombèrent  du  nez. 

Trois  jours  après  ^ la  dode  villageoife  arrive 
de  Geneve  9 quittant , fans  regret,  un  pays  où  le 
foupçonfurfa  vertu  commençoit  a renaître  (i). 

Un  logement  fimple  9 mais  commode  & con- 
venable en  tout  aux  fonâ.ions  auxquelles  elle 
étoit  appellée  , lui  avoit  été  préparé  : elle  n’eut 
qu’à  s’y  infialler  : on  crut  devoir  fixer  fes  gages  a 
50  bons  écus , argent  de  France  (2)  ^ indepen- 


(1)  La  jaloufie  fe  ranimoit , pour  lui  faire  manquer  fa 
place. 

(2)  Grâces  aux  foins  de  notre  miniftre , nos  efj^cces  foat 
plus  communes  à Geneve  qu’elles  ne  l’ont  jamais  ete. 
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daminent  de  la  liberté  de  vendre  fes  inftruâions 
aux  riches. 

Quelque  temps  ^s’écoula  , fans  que  rien  ne 
changeât  le  fort  de  la  Cuehaud  : elle  aimoit  fon 
état  5 & plus  encore  la  fociëté  qu’elle  s’étoit  faite 
de  trois  minières  (i)  proteftans  ^ dans  l’entretien 
defquels  on  puifoit  tous  les  foirs  de  nouvelles 
connoifiances  , relatives  à fa  croyance  ôc  aux 
principes  de  religion  que  lui  avoir  donnés  M.  fon 
pere. 

Le  théâtre  devoir  changer.  La  ducheïïe  d’An- 
viile^  affez  connue  en  cette  capitale,  pour  m’é- 
viter , ledeurs^  de  vous  en  régaler,  arrive  en  ce 
pays  , s’y  extahe  au  récit  qu’elle  entend  du  mé- 
rite exagéré  dç  mademoifelle  Cuehaud,  Sc  de- 
mande à la  voir. 

La  préfentation  en  fut  faite  à fa  grandeur  par 
Levi  Barel,  qui  n’avoit  pas  manqué  de  faire  la 
leçon  à fon  innocente  brebis , fur  la  maniéré  de 
répondre  & de  fe  préfenter.  / 

AulTi  cette  vifite  réalifa  l’efpoir  que  l’on  en 
attendoit.  L'air  timide  ëc'  modeiîe  de  là  jeune 
perfonne  , un  peu  gauche  quant  au  maintien , plut 

b 

r 

y 

(i)  Levi  Barel , Ifaac  Hordin  & Duningue.  U«e  telle 
fociété  ne  pouvoit  l’expofer  au  piquant  de  la  calomnie , 
qu’autant  que  les  minières  eussei*t  été  à Geneve , ce  que 
font  nos  abbés  à Paris. 

beaucoup 
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beaucoup  à Madame.  Un 
ëtoit  Tavant  - coureur  de  toutes  fes  paroles 
l’expreffion  de  la  vertu , chofe  aufîi 
mot  eft  commun  dans  la  bouche  des 
eut  tant  de  charmes  dans  la 
cheffe  fut  tente®  mille  fois  de  crier  au  miracle. 

Sans  vouloir  d’autn^  preuves  du  favoir  faire 
de  la  maitrelfe  d’école  , elle  la  combla  de  ca^ 
refîes  et  d’éloges , & lui-  fit  donner  fa  parole  de 
revenir  deux  jours  après. 

Ce  fut  dans  cette  fécondé  entrevue , qu’on  fe 
garda  bien  de  manquer  , que  la  duche/Te  lui  fit 
envifager  Geneve  comme  un  théâtre  trop  fim pie, 
trop  refferré,  pour  fes  prodigieux  talens : « Paris, 
>>  ma  chere  ^ lui  dit  fa  proteélrice  ^ Paris  feul 
vous  convient  : décidez-vous  à venir  l’habi- 
>>  ter  ; je  vous  y produirai , 8c  je  me  ilatte 
>>  de  vous  y rendre  heureufe  : faites  vos  ré- 
/ >>  flexions  ; 8c  fi  fous  quinze  jours  la  chofe 
vous  convient , je  vous  ferai  partir  avec  mes 
>>  gens  >5. 

La  Cuchaud  , de  tout  temps , s’étaît  fait  une 
idée  fi  fiatteufe  de  notre  capitale , qu’elle  fentit 
battre  fon  cœur,  déjà  jaloux  d’y  refpirer  : elle 
n’apporta  donc  pour  obfiacle  à fa  foumiffion 
qu’une  cruelle  incertitude  fur  les  décidons  de 
M.  fon  perc  9 & de  fa  très-rehgieufe  inamàn  : 
Voyez-les,  mon  enfant  ^ repartit  la  ducheife; 
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>>  & pour  donner  à tôut  plus  de  célérité , les 
» chevaux  font  à ma  voiture  ; partez  ». 

Quel  fecret  orgueil  pour  Pi4amefelleCuchaud, 

de  fe  voir  tramée  dans  un  char , elle  qui  peu 
auparavant  couroit  les  boues  de  fon  village  , les 
pieds  fourrés  dans  des  fabotsi 

Le  nez  fans  ceffe  aux  deux  portières ^ elle  crut 
ne  pouvoir  mieux  fe  venger  des  traits  que  jadis 
lui  avoient lancé  les  bégueules  du  hameau,  qu’en 
s’y  faifant  paffer  en  revue  : les  vieilles  filant  en 
grouppe^  fuivant  Lufage , de  diitanceen  diftance, 
fe  diloient  Tune  â l’autre;  ho  commere  , vo  , 
vo(i)la  petite  Cuchaud,  la  hile  de  notre  mi- 
niitreÇen  carroffe  ! 

Je  laific  à juger  mes  leSeurs , de  la  furprife 
du  pere^  que  le  hafard  ht  rencontrer  fumant  né- 
gligemment fa  pipe  fur  le  feuil  de  fa  porte. 

La  fubite  apparition  de  fa  hile  ^ fortant  d’un 
brillant  équipage  , no  la  lui  ht  plus  regarder  que 
comme  indigne  de  lui  appartenir  (2)  ; mais  un 
feui  inhant  d’entretien  fut  plus  que  fuiiifant  pour 
diiiiper  fes  craintes , & rendre  à fon  efprit  toute 
ia  fécunté. 


Tl  j Expreflîon  familière  aux  villageois  des  bords  du  lao 
Genevois. 

P?.]  Fere  Cuchaud,  rassure- toi;  pour  trouver  uu  entre- 
teneur  , il  faut  être  plus  belle  & iiioins  gauche. 


(V) 

Les  parens , les  amis , les  voiiins , chacun  vînt 
prendre  part  à l’heureufe  nouvelle,  6c  l’on  fouy 
crivit  avec  joie  à ce  que  la pctitz  cédât  aux  offres 
de  Madame  d’An  ville  , qui  ne  fe  doutoit  pas  à la 
ville  , des  bénédidions  qu’on  lui  donnoit  au  vil- 
lage. 

Des  larmes  coulèrent  des  yeux , quand  on  vint 
à fe  réparer , & la  fainte  mere  Cuchaud  ne  ceffa 
de  recommander  à fa  filie  d’être  fage  à Paris , en- 
droit bien  dangereux^  dit-elle. 

De  retour  àGeneve,  la  Cuchaud  reparut  aux 
yeux  de  la  ducheffe  , moins  rêveufe  , mais  pas 
tout-à-fait  fatisfaite.  — Qu’avez-vous  encore , m.a 
chere?  — Rien,  Madame.  — Vous  rougi îTe z ? 
Oui  ? je  l’avoue^  Madame,  c’efl:  de  honte  d’être  , 
en  votre  préfence,  fi  mal  vêtue , fi  fale...  Ce  font 
là  cependant  tous  mes  plus  beaux  atours.  Com- 
ment , en  cet  état,  figurer  à Paris  (i) , --  Tran- 
quillifez-vous  , mon  enfant , je  vais  dilliper  vos 
allarmes  ; tenez,  voilà  dix  louis ^ faites  - vous 
habiller , 6c  je  vous  prie  , plus  d’inquiétudes  fur 
l’avenir.  ..  — Ah!  Madame^. . . de  quelle  ex- 
prefîion  me  fervir  pour. . . 

Elle  n’acheva  pas  : Madame  d’Anville  fonne  , 
& donne  ordre  à fa  femme  de  chambre  d’accom- 
pagner fa  protégée  dans  fes  emplettes. 


(i)  Pas  mal , pour  une  Agnès. 

C 2 


Dès  ce  moment , la  quinzaine  fixée  pour  le 
départ^  parut  à l’impatient  Cuchaud  s’écouler  avec 
trop  de  lenteur.  ^ 

Enfin  5 l’époque  arrive  , & d’après  les  plus 
triftes  adieux  faits  à la  république , à fes  jeunes 
éleves , & à la  fainte  fociété , on  partit , en  dé- 
pit d'ifaac  Hordin  (i)  , qu’ont  eut  la  cruauté  de 
iaiiTerdans  les  regrets  les  plus  cuifans,  6cla  conf- 
ternation  la  plus  profonde. 

Arrivée  à Paris , qui  lui  parut  un  monde  ^ l’é- 
trangere  fe  fentit  des  difpofitions  à troquer  fa  ruf- 
ticité  contre  les  maniérés  françoifes , qui  lui  plai- 
foient  infiniment. 

Madame  de  Panice,  intime  amie  de  la  Du- 
clieffe  ^ fut  la  réformatrice  des  façons  fuiffes  de 
la  jeune  perfonne , qui , en  revanche,  lui  donna 
avec  quelque  fuccès  des  leçons  de  géographie  : 
de-là  vint  la  réputation  de  cette  derniere. 

Ses  taiens  exaltés  par  l’éleve  qu’elle  faifoit  fi 
commodément  voyager  ^ vinrent  aux  oreilles  de 
Madame  de  Vermenon , dont  les  petits  enfans , 
femblables  à des  jeunes  aibufles , n’attendoient 
plus  ^ pour  croître  avec  perfeâion , que  d’être 
cultivés  par  une  main  habile. 


CO  un  tom*  joué  su  pauvre  diable , par  ce  Levi 

Barel , dont  nous  avons  parlé  plui  liaut...  Il  paroit  qu’l- 
.faac  Hordin  fut  celui  des  trois  qui  l’aima  jie  plus. 


La  ducheffe  d’Anville  l’avolt  déjà  rantée  dans 
cette  opulente  maifon  : auffi  lui  offrit-on  de 

Et  voilà  tout-â-coup  la  maitreffe  d ecole  de 
Geneve  gouvernante  d’enfans  à Pans. 

Rien  ne  fut  oublié  de  fa  part , pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  intéreffantes  : foumiflion  , foins , 
prévenances , tout  fut  mis  en  ufag«;  auffi  plut-oa 
aux  maîtres,  aux  gens,  aux  valets  & jufquaux 
plus  pimpans  laquais  de  madame. 

Avec  tant  de  de  fuffrages , pouvoit-on  ne  pas 

plaire  à Necker  , qui  . comme  amant,  s’avançoit 
fur  les  rangs...  Bientôt  les  regards  de  la  bonne  ne 

furent  que  pour  lui.  ^ 

Madame  de  Vermenon  , infiruite  à temps  es 
fecrets  rendez  - vous  du  commis  de  fon  frere 
avec  fa  gouvernante , crut  devoir  en  Parler  au 
banquier  ; & les  choies  enu  eux  fagement  refle- 
chies  ^ mûrement  raifonnëes , on  prit  le  plus  fage 
parti , celui  de  les  «nirau  plutôt  ; l’une  fe  chargea 
donc  d’en  parlera  fa  bonne  , & l’autre  à fon  pe- 
tit  affoeié. 

Un  jour  qu’ils  étoient  feuls,  & que  Nec.,er 
venoic  d’opérer  fous  les  yeux  de  fon  maître , 
quelqu’objet  de  calcul  à tous  les  deux  mtéreffans  • 
«s  J’ai  depuis  quelque  temps  certains  confidence 
à vous  faire , dit  Theluffon  a ion  elvve  . ja 
n fons , s’il  vous  plaît . un  in  fiant.  . . fur- tou- 


-,  . , - • » , mon  am 

”iTrner"'’*“”'"“"'”"“-<!““‘î 

fn  ^ homme  , & qu’elle  eil: 

,.  A ' '”  r '’““  ^ f"  ‘■“‘po»  «i'"" 

« lepondez.,.  Penfez-vous  férieufementàMa* 

a uahj  lefec-ecque/ofoisvousenfaire.  - Hé 

ien , je  m offre  à vous  unir.  - Ah  !...  Monfieur 
onmienr  vous  exprimer  .'. . ..  Trêve  de  recon- 

, f J’-venir  ne  font  pas  grandes 

quelqu’utilité; 

J 'ousla.ffememea  décider  de  ce  que  je  puis 
faire  pour  vous  .....  Vous  a - ^ 

‘ , Monfieur , en  m’intéreffant  d’ün  cinquième 

reco.moiffance,  elle  ne  finira  qu’avec  mes  jours... 
pargnez-moi  feulement  la  honte  d’avouer  à vos 

yeux  lafoibleffedemes  fervices  , peut-être  d’e„ 

rougn....  Non,  mon  ami.  je  vL  redois  en! 

-e,  &;e  vais  m’acquitter  : ce  n'eft  plus  d’u» 
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cinquième  dont  je  vous  inte'refTè  ; mais  c’efl  d’ua 
quart  fur  toutes  mes  adions.. . . Tel  eft  le  cadeau 

de  noces  que  je  vous  fais 

Infenfé  !...  tu  confiois  tes  intérêts  à l’égoiTme, 
tes  vues  droites  au  menfonge  , Se  ton  or  au  lar- 
ron ...  O Thélulfon  , Théluffon  , te  voilà  pour 
la  fécondé  fois  tombé  dans  les  rets  du  charla- 
tanifme...  ta  fortune  n’eft  plus  qu’un  vaiifeau, 
dont  le  traître  pilote  ne  mendie  le  gouvernail,  que 
pour  le  conduire  à fa  perte  , & s’enrichir  de  fes 
débris ....  Puiffe  le  ciel  te  découvrir  l’abîme 
avant  qu’il  ne  t’engloutiffs  . . . 

Madame  de  Vermenon  furvint  à temps  encore 
pour  tomber  en  fyncope  aux  fermens  de  fidélités 
dont  la^bouche  du  patelin  NecKer  étoit  auffi  pro- 
digue, que  fes  mains  en  étoient  avares. 

Cette  Dame  venoit  joindre  fes  dons  aux  géné- 
rofités  de  fon  aveugle  frere  ; elle  assura  à la  bonne, 
en  présence  de  son  prétendu  j toutes  fes  hardes 
de  rebut,  dont  la  Cuchaud  fe  ht  le  plus  joli 
trousseau. 

La  ducheffe  d’Anville  , à qui  la  future  de 
Necker  devoir  fes  premiers  vêtemens  à la  pa- 
rihenne  , voulut  participer  encore  au  bonheur 
de  fa  protégée,  & jufqu’à  Madame  de  Panice 
qui  ne  fortoit  jamais  fans  fa  géographie  , depuis 
le  jour  qu’elle  faillit  s’égarer  dans  fa  loute  (i), 
D]  On  connoit  l’aventure  de  cette  aimable  femme  avec 
un  prétendu  milord. 
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toutes  fe  fignalerent  au  point , qu’elle  mirent  la 
bonne  en  état  d@  rivalifer  avec  nos  dames  du 
haut  rang. 

Trois  jours  après  fe  célébra  le  mariage , le- 
quel fe  fit,  fuivant  les  intentions  du  futur,  fans 
éclat,  fans  dépenfes,  fansfafte.' 

Fut 'il  jamais  union  plus  fortable  ! l’époux  , 
commis  associé  ; l’époufe  bonne  & confidente  ; 
lui,  fils  d’un  régent  de  college;  elle  , fille  d’un 
minifire  ; elle  fachant  un  peu  d’hébreux  ; Nec- 
ker  quelque  mots  grees  ; tous  les  deux  Gene- 
vois , tous  les  deux  proteflans , tous  deux  ten- 
dant ici  les  main^  à la  fortune  . . . Quelle  uni- 
formité de  fituation  h.  d’état!  Ce  couple  enfin 
poussoit  la  ressemblance  jufques  dans  fes  défauts. 
Quant  aux  vertus,  ces  perfonnages  Tn’en  eurent 
jamais  que  le  mafque  & les  exprefiions. 

Heureux  le  mortel  adulateur  & fourbe^  affublé 
du  manteau  du  fage...  Il  faut  être  tel  en  ce  fiele 
pour  parvenir  aux  rangs , acquérir  des  honneurs  , 
& fe  voir  chéri  dans  les  cours. 

Les  tentations  charnelles  d’un  homme  de  fi- 
nances ne  font  pas  de  longue  durée  : plus  avide 
d’or  que  de  volupté  , tant  qu’il  travaille  à fa  for- 
tune, fa  Vénus  efi  machinalement  fervi*. 

Auffi,  dès  le  furîendeniain  des  noces , Necker 
reprit  la  plume  , & préféra  fon  association  de 
banque  à celle  de  la  chaire  : la  couche  nuptiale 

par 


(i)  L’ Avocat  rêve  à fon  client , le  prêtre  au  produit  de 
‘raütel , la  belle  à Ton  amant , rassemble'e  nationale  à la 
confritution-,  le  peuple  à fen  bonheur , &c,  &c«  5cc.  j car 
en  ce'monde  , aujourd’hui  tout  eft  rêve.,,, 
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par  lui  ne  fut  plus  occupée  i que  püUr  y 
â fon  aife  , ou  y rêver  à des  vifeineris*(  i) 
L’anti-Necker , Cuchaudvd’un  fôHufle  ’têm'^ 
pérament , & conféquemment  très-fiiande  , eût 
l’air  de  reprocher  cette  négligence  à" fon  cher  & 
féal  éponx  > qui  ne  lui  répôhdit  qué'par  une  ad- 
dition de  chiffres,  qu’elle  eût  défiré  voir  autre- 
mentopérée.  ^ ‘ ‘ 

Elle  devint  une  fécondé  Eve , mais^plus  punie  ^ 
après  fon'péché , que  ne  lé  fut  la  première  ; car  le 
fruit  ne  lui  fut  défendu  qu’après  en  avoir  gpûfé  j 
& fie  pouvoir  plus  que  le  convoiter  Vie  toucher.,, 
'quelle ^rife  creulle  pour  uné  Evè  goùr&ând'e  î ... 

Pendant  que  la  fortune  cherchoit  à étouffér  én 
elle  le  germe  de  la  ’ concüpifcè'n'cè^,  Phorhme, 
fur  fon  bureau , fpéculoit  fa  fortuné  ‘^‘Sc  les'pré- 
-miers  produits  dé  fon  affôciatibn avafitageufé- 
snent  placés , le  mirent  en  état  dé  faifé'd^autWs 
efforts.  -tÿ 

Son  premier  coup  fut  d’acheter  fecrètté nient , 
‘en  1759  , nombre  de  billets des'cînq  fotir- 
niffeurs  dé  la  marine  , lefqueîs  '^étoreht  lors  dans 
un  étrange  difcrédit  : ces  billets , "'acquis  àu  rabais, 
& pafïés  pour  comptant,  durent  indubitablement 


|rpd^ire  aJ’^uéreur  pn  profit  plus  qu’hontiête. 
Seulil  ço^ut  ion  ^in:  avide  , méfiant , il  pouffa 
céleri  Théluffon  le  réfultatde 

.fette  affaire  :l?ingrat  avoir  donc  oublié  qu’il  te- 
.noit.tout  de.Jiii.,,  Jbéluffon  nourriffoit  un  monf- 
tr«.  qui.,bjeot,ôt  a’ufera  de  fes  forces  que  pour 
le  dévorer* 

Tel  fut  récompenfé  le  villageois,  dont  le  foyer 
rendit  j^dis  la^  ,vig  au  ferpent  expirant  de  froi- 

“P?;  devint  le  prix  de  ce 

fervice.  • 

-njv;: 

. . ^'^"‘^P'iéscet.heureux  premier  coup,  Nec. 
ker.guidqpa^  je  bonheur, en  fait  un  plus  bril- 
■lant*  . 1 . » 

ii\-  ■■■  ■ ■ ■■>  s ^ . 

Le  fouvenir  de  la.  derniere  guerre  d’Hanovre , 
guerre  défaftreufe./  ne  .doit  renaître  à l’efprit  du 
.françois,que  ppnrj’humilier.  Ce  fut  en  1762 
, qu’elle  fut  terminée  par  le  traité  honteux  d’une 
paix  onëreufe  (i). 

; - -W.  de%me,Foix,premiercommisdesaffaire$ 
e'trangexes  , fqusi  M.  de  Choifeul-,  & en  cette 
qualité  initie'.,  dans  les  nsy.fleres  , venoit  d’ap- 
prendre qu’elle  étoit  pfête  à fe  conclure:  c’étoit 

• il  ” ^ 

^ (i)  On  fe  rappelle  avec  plaifir  la  réponfe  _qne  fit  M.  de 
Cho.feul,  Ministre  fin  & pelitique , aux  Anglois,  qui  ne 
çonfenurent  â cette  paix,  qu’en  nous  failant  contribuer,: 
«encore,  encore,  leur  dit  ce  minissrej  car  plus  vous  en 

prendrez  , moins  ii  nous  en  restera  >k 

’ • i . : ■ te 
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là  le  fecret  de  fa  Place  , 
cogis  ^ auri  sacra  famés  ! Que 
leroit  pas  un  Commis , pour  avoir  ün 

De  Sainte-Foix'  fe  trouvoit  dans  la  gêne  : 
timement  lié  avec  ce  chef  dés  intrigans  , ( le 
prélident  Lavergne  ) que  les  dettes  j'-par  pafen- 
thefe  , alloient  réduire  à fe  cacher  ,'-on  convint 
de  faire  fur  ce  traité  un  innocent  agiotage  , pDur 
fe  procurer  du  comptant.  ' / 

■ Ces  Meffieurs  -jugèrent  à propos  de  confier^ 
ce  projet  à Favier  (i)  ^ l’un  des  tenans  de  la' 
Maifon  Lullin  (2),  dontNecKer  étoit^e  cory- 
phée. Ils  le  prennent  au  faut  du  lit , i’amenént 
au  célébré  café  (3),  & l’engagent  à pfopofér  à 
NecKer  une  fpéculation  ^ qui  ne  pouvoit  etre* 
qu’avantageufe  aux  braves  ASionnaires  qui  fe-  ^ 
roient  de  cette  partie  , fpéculation  d’autant  plus 
alfurée.  qu’elle  avoir  pour  bafe  ragiotage"  des 
fonds  publics  entre  la  France  Sc’rAngleterre. 

Ces  fonds  perdant  beaucoup  alors , dévoient 
à l’infini  rehausser  au  premier  cri  de  paix. 

Favier  promit  d’en  conférer , & ,deux  heures 
après  tint  parole.  ' , 


(1)  Commis  aux  Bureaux  des  Guerres.^ 

(2)  Cette  maifon  Lujîin  ctoît  encore juhe  mairoii.de 

banque.  ■ 

(3)  Le  Café  de  Foy. 
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tables , ni 
traité. 


vergne  ) ne 
Necker.  H 
en  l’abordan 


ressant 


Sainte-Foix  & L 
fance  , que  de  : 
nous  ! . . , . 

Arrive , subito 
les  nouvelles  anr 


On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  pénétration 
Necker  fai/it  cette  importante  affaire;  il  en  fen* 
toit  tout  l'avantage  ; auffî  , dit-il  à l’émissaire  , 
retournez  promptement  chez  ces  Meffieurs,  mon 
cherFavier(i)  ; dites-leur  qu’ils  comptent  fur 
moi  ; je  trouverai  les  fonds  , je  ferai  les  achats , 
& la  chofe  une  foi  terminée , nous  en  partage- 
rons le  bénéfice  en  freres;  fur-tout  recomman- 
dez-leur bien  d’être  ex^Ets  â m’iiiftruire  des  in- 
cidens  fecrets  de  la  négociation  des  Puissances 
belligérantes 

Heureufe  nouvelle  pour  nos  deux  mendians^ 
& Lavergne  ! ....  O flatteufe  efpé- 
fois  tu  te  plais  à te  jouer  de 

,un  courrier  d’Efpagne , dont 
xiouveiies  annonçoient  quelques  difficultés , 
QU  l^eureufement  on  ne  pouvoit  juger  infurmon- 
capables  de  fufpendre  long-temps  ce 

'CKeis  de  Sainte-Foix  ( le  Préfident  La- 
ht  qu’un  faut  pour  fe  rendre  chez 
He  bien  î quoi  de  nouveau  ^ dit  Necker, 
rien  encore  de  bien  inté- 
9 fi  ce  n'eft  de  légers  débats  que  nous 
venons  d apprendre , qui  cependant  nous  laissent 

(t)  Ce  nétoit  autrefois  que  M.  Favier*  aujourd’hui 
c eft  MON  CHER , grâces  à la  circonftance  qui  les  rapprocbo^ 
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a efpërer  pour  le  prochain  courrier  Des 

débats  î dites-vous  ; ô Ciel  !...  Quelle  affreufe 
nouvelle  !...--  Vous  ioupirez  ! —vous  changez 
de  couleurs  ! . . . . — • Hélas  ! c’eft  â bon  droit  • 
Mellieurs,  Meilleurs,  vous  m'avez  enhlé  là  dans  - 
une  bougre  d’affaire  , qui  va  me  perdre , me 
ruiner .... 

A ces  mots  défaflreux^  l’ame  du  Préfident, 
en  proie  au  défefpoir,  le  précipite  chez  Sainte- 
Foix...  — Tout  eff  perdu.  — Comment  ! — Necker 
fe  défefpere  ^ ôc  trouve  les  difficultés  du  traité 
de  très -mauvais  augure.  Il  falloir  donc  le 
raffiurer  ! — Au  diable^  fi  j’y  retourne  ; ces  Ban- 
quiers Genevois  ne  font  pas  bons,  fur-tout  quand 
leur  or  f®  noie  : je  craindrois  que  ma  vue  ne 
changeât  fon  chagrin  en  foudaine  fureur...  — Hé 
bien , patientons ... 

Le  cœur  navré , ces  deux  amis  fe  quittent . . . 
Mais  quel  fut  l’étonnement  du  Préfident , quand 
le  furlendemain  Sainte-Foix  lui  apprit  que  cette 
paix  , tant  defirée  ^ enfin  étoit  conclue. 

Ils  fe  rendent  chez  Necker,  qui  les  reçoit  d’un 
froid  de  glace.  Je  vous  devine  , Mefiieurs  ; 

hélas  î il  n’efl:  plus  temps  ; je  fuis  défefpéré . « 

>>  le  mal  efi  fans  remede  ; je  n’ai  pu  réfifier  â 
>>  la  crainte  ...  le  précédent  courrier  m’a  mis 
iî  l’effroi  dans  l’ame,  & m’a  fait  renoncer  à de. 

» vafies  projets  qui  pouvoient  devenir  inçer- 
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^5  tains  : j'ai  donc  cm  plus  ' prudent  de  Faban- 
>5  donner  5 que  de  rifquer  honneur , état , for- 
tune,  8c  peut-être  encore  pis...  mes  ordres 
font  donnés  pour  la  revente  des  effets , duffai-je 
» même  y perdre. 

Ajoutons  à ces  expreffions , les  gefles  fimules 
de  la  plus  profonde  douleur  , qui  paroiffoit  partir 
du  défefpoir  d’avoir  manqué  un  li  beau  coup. 

Mais  de  Sainte-Foix , plus  rufé  que  Lavergne,  a 
peine  à croire  à des  regrets , dont  les  démonflra- 
tions  approchent  du  charlatanifme  : il  en  fait  in- 
former en  fecret  à la  bourfe  de  Londres  , fait 
feuilleter  avec  exaêlitude  les  livres  des  Agens  de 
change  de  Paris,  5c  découvre  le  pot  aux  roses  y 
contenant  une  bagatelle  d’un  million  huit  cens 
mille  livres  de  gain,  dont  \q  fourbe  Necker  avoit 
rempli  fa  bourfe  (i). 

Sainte-FoIx,  honteux  & confus, 

Jura , raaîs  un  peu  tard , qu’on  ne  l’y  prendro.’t  plus. 

Le  fin  rena'd^  après  unerâfle  aufli  belle , tranche 
de  l’important , fe  fait  des  amis , des  prôneurs  ^ 
cfpionne  la  compagnie  des  Indes , 5c  la  prend 
dans  une  lituation  gênante  : il  falloir  des  piaftres  à 
cette  compagnie  ; & comment  fe  les  procurer  ?... 


(i)  Hé  bien , Meffieurs , comment  trouvez-vous  çà?  Ce 
tour  eft-il  honnête  ?...  s’il  n’eft  pas  d’un  frippon , il  ne  s’en 
manque  gueres. 
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Raffurez-vous , Mefiieurs  ; Khumain  , Toblî- 
geant  Necker  va  vous  tirer  eette  épine  ; Fopë- 
ration  vous  coûtera  quelques  douleurs ...  Mais 
quel  ed:  le  médecin  qui  guérit  fon  malade  fans 
le  faire  fouffrir? 

A l’aide  de  quelques  avions  de  cette  Compa- 
gnie , que  Vin%hécille  Théluffon  lui  confie , il  fe 
préfente  aux  bureaux  s’y  fait  valoir  par  un 

un  long  exorde,  & finit  par  offrir  un  remede, 
que  le  danger  fait  prendre. 

Alors  V opézamur  fe  met  à calculer  d’babiles 
virmms  Sc  réviremens^  d&s  échéances  prolongées  ^ 
des  6cc.  &c.  §Ç6.;,  puis  propofe  une  loterie  , en 
arrange  les  fonds  & fait  verfer  à cette  Com- 
pagnie des  larmes  dé  or , qu’il  recueille  avec  foin 
à dix  pour  cent  de  bénéfice. 

Inflruit  de  la  fituation  du  numéraire  , par  la 
correfpondance  qu’il  avoit  avec  tous  les  banquiers 
de  Suiffe , d’Hplllande  « d’Angleterre , vers  ce 
temps  il  apprend  que  les  Anglois  , fes  bons  amis., 
ayant  aux  Indes  des  fonds  confidérables'V-éxoient 
embaraffés  pour  les  rendre  en  Europe.  A cette 
heureufe  découverte,  Necker , en  bon  médecin, 
fouhaite  à la  Compagnie  des  Indes  une  fécondé 
indigefiion. 

En  effet  ^ preffée  de  fe  procurer  des  fonds 
dans  cette  partie  du  monde  ^ cette  Compagnie 
recourt  au  baume  du  Genevois  ; lui  s’empreffe 
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dVn  inftmire  les  Anglois , travaiiie , négocié 
avec  eux , & leur  fait  faire  ceffion  de  leurs 
efpeces  en  faveur  de  la  Compagnie  ^ qui  s’en- 
gage à les  remboufer  en  traites  combinées  fur 
Paris , à deux  années  de  date  : cette  affaire  arran- 
gée > la  Compagnie  touche  les  fonds,  & les 
rembourfemens  reftent  à faire  à Necker;qui  fe 
charge  complaisamment  du  pénible  fardeau. 

Or,  écoutez  comme  il  s’en  débarraffe:  tandis 
que  deux  de  fes  afîidés  décrient  à Londres , avec 
acharnement,  par  fon  ordre  ^ les  traites  fur  Paris  ^ 
lui,  souple  ^ insinuant,,  fait  tant  6c  tant  près  de 
Teirdiy  , ce  monftre  noir,,  que  la  terre  frémit  en- 
core d’avoir  porté  , qu’il  s’en  fait  affurer  le  paie- 
ment aux  échéances  prefcrites;  & cependant  fei 
afîidés  &.  lui  continuent  leurs  lamentations  fur 
les  traites^  au  point  que  les  propriétaires  > alar- 
més^ hâtent  la  vente  des  billets  , fe  croyant 
trop  heureux  de  fauver  une  moitiés  quoiqu’en 
.immolant  l’autre  ( r ). 

L’homme  unique  que  ce  Necker  ! . . . Quelle 
tête  créative  h Quelle  combinaifôn  profonde  ! 
.Combien  d’art  en  calcul  ! Que  de  grec  en  pro- 
cédés î . . . . 

Devenu  des  plus  opulens,  &,  comme  on  voit, 


Dd  C’est  bien  là  ce  qu’on  peut  appeller  du  profit  fans 
honneur  1 Eli  ; c’est  ce  qu’il  faut  à Necker  !... 

fans 
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î^mfrlpponeries  manifestes^  il  rêve  ^u’il 
de  quitter  le  banquier  Theluffon  : fuffifamment 
en  fonds  , pour  ne  plus  travailler  que  pour  lui 
il  lui  rend  donc  fes  comptes , & le  fait  avec 
d’adrelTe  & de  dextérité,  que  fon  ancien  maître, 
fon  bienfaiteur  , fon  pere  ^ qui , par  bonté  , 
charité , l’avoir  affocié , fe  vit  contraint  de  re^ 
procher  à fon  commis  la  turpitude  de 
rations,  & le  dépériffement  d’un  banque  qui 
fans  doute  , n’avoit  fruêhhé  que  pour  lui. 

L’argent  en  poche  , V ingrat  F atron 
reille  aux  inculpations  ^ aux  reproches , 
d’y  répondre , & fort  de  cette  maifon  avec 
malédiction  de  toute  une  famille,  qu’il  avoit  lî 
vilainement  trompée. 

Sans  remords , comme  fans  vertus , le  pre- 
mier ufage  qu’il  fait  de  fon  indépendance  , e(l 
de  s’afTücier  à quelqu’un  qui  ne  puilfe  le 
rougir  de  fes  manœuvres  : il  jette  les  yeux  fur 
Germani,  fon  frere  . . . Pouvoit-il  mieux  choifir? 
Même  fang  , mêmie  ambition  , même  envie  . 
Notez  , d’ailleurs , que  les  frlppons  8 
iis  favent  qu’en  duo  , leur  piege  efl  mieux 
6c  leurs  menées  moins  découvertes. 

Depuis  long-temps  Necker  , in  sccreto  , con** 
voitoit  la  caiffe  d’efcompte  : il  fentoit  l’avantage 
qu’en  pouvoir  retirer  un  banquier  un  peu 
mieux:  aufu  le  réfultat  de  fes  réflexions 

% 
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menoit  toujours  à fe  mettre  du  nombre  des 
escrocs  fieffés  qui  la  gouvernent. 

Laiffons-le  travailler  à y gagner  un  fiege  , & 
revenons  à fa  tendre  moitié. 

Que  fait  la  Virtuose  depuis  que  l’or  emplit 
fes  coffres  ?...  Avec  qui  va-t-elie  frayer?  . . . . 
Quelle  efpece  de  gens  vont  enfin  bgurer  à l’en- 
tour de  fa  table  ? ^ . . Quelles  quefiions , lecteurs , 
Tépoufe  d’un  banquier!'. . .une  femme  à taiens  !... 

■pour  la  vertu  5 qu’elle  linge  à mer- 
ce  qui  vaut  le  plus  encore,  un  comptoir 
bien  garni , nerf  de  toute  chofe  . . . pouvoit-on 
avec  tant  d’attraits  demeurer  long -temps  en 
oubli?  ...  D’ailleurs,  on  ëtoit  mere  , on  élevoit 
une  charmante  enfant , qu’on  vouloir  établir , 
bonne  heure  ^ pour  prévenir  l’écueil  qu’une 
aufli  fage  précaution,  de  la  part  de  la  mere  Cu- 
chaud  J eût  pu  faire  jadis  éviter  à fa  hlie. 

Outre  les  femmes  de  banquiers , de  femmes 
de  banques  g de  courtiers  , de  commis  , d’ef- 
crocs  dont  la  maifon  Necker  étoit  la  pépinière  , 
on  crut  intéreffant , h.  même  néceffaire  d’y  ac- 
cueillir encore  plufieurs  beaux-efprits  affamés 
dont  les  plumes  vénales  dévoient  â l’avenir  être 
de  grande  utilité. 

(î)  Tel  que  le  Journalifte  de  Paris , le  Gazetier  François, 
&c.  &c.  &c.  Les  Marat,  les  PrudiioniRie , auteurs  fans 
adulation , trop  vrais  pour  donner  leur  encens  aux  ms- 
clians , n’eussent  pas  été  là  à leur  aife* 
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Quand  le  lion  fut  à la  chaffe  , on  fait  qu’il 
fe  fit  feeonder  de  tous  les  animaux  fouples^ 
alertes , dedruaeurs  & capables  de  rendre  fa 
cure  merveilleufe.  Ce  fut  dans  le  même  deffein 
que  Vextendeur  Necker  , qui  s’appretoit  a faiie 
la  chafîe  aux  hommes  , chargea  fon  intrigante 
ëpoufe  du  choix  des  armes , des  corps , des  pi- 
queurs & des  chiens  qu’il  devoit  employer. 

Ellé  étoit  attirante  : auffi  tint-elle  à peine 
table  ouverte , que  l’on  vit  y accourir  en  chef 
le  grand  faifeur  , grand  vaurien  d’abbé  Terray  , 
que  de  certaines  particularités  déjà  lioient  à 
Necker;  vinrent  après  le  duc  d^  Choiieul , le 
marquis  de  CailrieSç  le  duc  du  Cnatelet  j le 
prince  de  Poix  ^ le  prince  de  Beauvau  , &c.  Scc» 
&c.  dont  les  trois  quarts  , chargés  de  dettes , & 
très-légers  d’argent , accouroient  fe  défalîérer  à 
la  fource  (i). 

Priver  les  hommes  de  l’attrayante  fociete  des 

(i)  Les  Fermiers  Généraux,  qui  fe  fourrent  par- tout 
©ù  fosPrlnces  figurent , furent  les  feuls  du  beau  monde  qui 
trouvèrent  porte  elofe  : ils  durent  cette  infulte  au  ressen- 
timent de  Madame  Necker  contre  Madame  de  laReyniere, 
époyfe  de  l’un  d’eux  , qui  refufa  de  donner  un  écrin , doat 
Madame  Necker  fe  dilbit  araoureufe. 

La  Genevoife  fut  encore  fe  venger  par  des  propos 
injurieux  contre  la  dame  de  la  Reyniere  , qu  elle  eut  été 
trop  honoré  de  fervir , lors  de  fon  arrivée  en  cette  car 
pitale. 


femmes,  c’eft  priver  l’arbre  de  fon  fruit,  en- 
lever  k rofe  à fa  tige. 

L’adroite  banquiere  le  fentit  : auffi  mit-eüe 
tout  en  œuvre  pour  fe  lier  aux  femmes  à la 
mode^  pierre  d’aimant  puiffante  pour  attacher 
a fa  maifon  tant  d’importans  feigneurs, 

La  tendre  princeffe  de  Poix  , la  furveillante 
ma  qrife  de  Cogni , la  belle  & pimpante  com- 
tesse de  Simiane , la  fieie  de  Grammont , enfin  , 
la  déesse  de  l’art , la  comtesse  de  Montesson , 


le  contrafte  comique  que  dévoient  opérer  les 


façons  enjouées  de  nos  dames , le  ton  myfié- 
rieux  de  nos  mefiieurs  , avec  le  phyfique  em- 


gon,  trè^-peu  civil,  n’avoit,  pour  touchantes 
éxprefTions,  que  des  viremens  & reviremens  , dix 
pourcent^  échéances,  6cc.  &c.  Que  de  cassolettes 
ouveites,  pour  ne  pas  avoir  de  vapeurs  !... 

Ce  fut , a cette  epoque  $ que  nos  nos  quarante 
académiciens,  qui,  comme  aditPiron,  o/zr  de 
Usprii  comme  quatre,  propoferent  un  prix  à 
qui  devoileroit , enfin  , le  ténébreux  cahos  des 
opérations  financières. 

A l’aide  des  folliculaires , que  Necker  avoit 
inson,  pour  tempérer  en  eux  le  feu  dont  il* 
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bruloient,  notre  Banquier  concourt,  & fort  de 
la  célébré  académie , bouffi  d’orgueil  ^ & tout 
couvert  de  lauriers  littéraires 

Grâces  à l’ignorance  des  quarante , qui  ^ faute 
de  calcul , ne  pouvant  décider  à'afond^  fe  iaïf- 
ferent  bêtement  féduire  par  quelques  Heurs  de 
rhétorique. 

Que  de  courfes  pour  les  Aboyeurs  que  Necker 
avoit  à gages! ...  Bientôt  retentirent  Verfailles 
& Paris  des  plus  agréables  éloges  fur  le  talent 
de  l’étranger,  .qui  dès-lors  devint  le  Lausus  , Tu  J 
de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , ce  grand 
ami  du  peuple  ^ qui  mérite  fi  bien  d’être  dédom- 
magé de  la  ^QtiQ  dïi  sceptre  ^ par  uns  couronne 
civique  [^3!. 

03  Ce  fut  à ee  fujet  que  J.  J.  Rousseau , lequel  vivait 
encore,  félicité  au  Café  de  la  Régence,  de  la  palme  aca- 
démique de  ion  compatriote  , répondit  aux  adulateurs  : 
» Necker  vient  d’écrire  là  Ilir  une  matière  peu  connue  ; il 
a voulu  prouver  qu’il  avoit  démê'é  la  fufée.  Eft-ce  un 
mal  de  chercher  à accélérer  fa  fortune  ? Ses  contradlc- 
i*  teurs  jaloux  n’en  fçavent  pas  plus  que  lui , & déraifon- 
» ncront  moins  bien  ». 

^2]  Ciiacun  connok  quel  fut  le  dévouement  de  Lau*lu3 
pour  Lidie  : tel  efl  celui  de  Necker  pour  le  Duc. 

[[33  On  dit  que  le  peuple  attend  fou  retour  pour  îa  lui 
décerner. . ...  Hé  quoi  ! auroit-on  oublié  que  fon  crlme^le 
met  au  nombre  des  Jacques  Clément,  des  Jean  Châtel , des 
Ravaillac  , des  Damien  , &c.  5:c. 
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Madame  NecKer  eut,  fix  femaines^une  in- 
âammation  de  gorge , tant  elle  fut  modefte  à ré- 
pondre aux  applaudiffemens  fans  nombre  qui 
lui  furent  donnés:  ce  jour-là  , fa  maifon  fut  une 
vraie  navette:  Ducs , Marquis^,  Comtes , Barons , 
joints  aux  fexe  femeüe  ^ chacun  veut  rendre  hom- 
mage à ce  Génie  J forti,  fe  difoit-on,  des  antres 
de  la  Suiffe,  éclairer  la  France  [[i]. 

François!  peuple  bon  ^ mais  léger ^ un  rien 
t’abufe  ; tout  ce  qui  fait  éclat  charme  tes  yeux  , 
féduit  ton  cœur , & tu  ne  reconnois  tes  erreurs 
que  lorfqu’elles  t’ont  coûté  des  larmes.  Que  ne 
raifonnas-tU(  fur  le  premier  chef-d’œuvre  de  ce 
nouveau  fpéculateur  ^ il  t’eût  fait  laiffer  dans 
l’oubli , un  vagabond  perfide,  indigne  de  te  gou- 
verner. 

En  effet , que  venoit-on  de  montrer  de  fi  cu- 
reux  dans  le  fallon  académique  ? Un  avorton, 
privé  de  tous  fes  membres,  c’efl-à-dire,  de  tout 
principe  d’ordre  , de  tout  fond  d’adminiflration  : 
quelques  phrafes  confues  de  termes  bien  fonores , 
de  mots  harmonieux , cauferent  l’enthoufiafme  , 
& produifirent  les  avec  d’autant  plus  de 

raifon  , qu’on  promettoit  un  mieux  possible  dans 
i’admpnidration  financière  , hochet  bien  fédui- 
fant  pour  l’ame  humaine  & bienfaifante  d’un  mo- 
narque jeune  & crédule. 


La  ruiner , & enrichir  Geneve  de  fes  dépouilles. 
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Encourage  par  cet  heureux  préliminaire, 
NecKer  académicien,  NecKer  banquier  ,NecKer 
agent  de  fa  République,  NecKer  reftaurateur  de 
la  CaiRe  d’Efcompte',  fe  fait  une  livrée  conve- 
nable à fes  titres , fc  faufile  de  plus  enpius  parmi 
les  grands  & cercle  autour  du  trône  , tenantd  une 
main  fa  bourfe , & de  l’autre  un  Barême. 

M.  de  Maurepas  le  rencontre  fous  cet 
accoutrement , & le  prenant  pour  un  vil  ufurier , 
mendiant  d’iiluitres  viRimes  , il  vous  le  regala 
d’un  hauffement  d’épaule....  H ignoroit  que  cet 
individu  alloit  bientôt  figurer  avec  lui. 

EffeRivement  notre  homme  avoit  rêvé  qubl 
feroit  le  bonheur  de  la  France  en  dirigeant  les 
finances  ; & repaffant  dans  fon  efprit  les  trois 
ou  quatre  millions  qu’il  avoit  fi  facilement  ga- 
gnés par  fes  agiotages  avec  le  Gouvernement , 
il  crut  fa  gloire  &.  même  fa  eonfcience  {^2,  J in- 
téreffés  à démafquer  les  frippons  de  finance,  à 
commencer  la  régénération  d’un  Empire,  qu  il 
aime  hoï\\\Q\xï  d'^un  paiiyre  peuple  ^ aont  il 

sera  le  pere,  ^ 

L’ame  livrée  à de  fi  cheres  efpérances , de  fi 


gi]  PreiTiier  Prélident  du  Confeil  des  Finances. 

[2]  Sa  cenfcicaGel Il  n a que  trop  prouvé  qu  elle  eft 
nulle  chez  lui , & eomme  dit,  certain  auteur , consciknce 
DE  Banquier  , PAROLE  de  renard. 
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tlouces  iliüfions,  ii  voie  chez  M.  de  Maurepas.^ 
avec  fes  habits  de  dimanches  [i]  , Sc  lui  prefent» 
fon  recueil  d’ignoraace  tant  accueilli  par  les 
Quarante,  & dont  il  a grand  foin  de  fe  dire  le 
'pere. 

Efclave  ^ quand  il  implore  , il  encenfe  , il 
adule,  il  rampe;  puis  hmulant  la  plus  profonde 
douleur:  Dues  à Sa  Majeue , Monfieur^que 
je  mis  pénétré  de  la  détrefTe  afTreufe  de  fes 
« finances;  ditcs-Iui  que  ma  banque,  que  mes 
« fonds  , que  mes  foibles  talens  font  autant  de 
« polTcllions  que  je  lui  voue  , dont  Sa  Ma- 
so jefté,  ainfi  que  vous , Monfieur,  pouvez  dif- 

s>  pofer  tout  à l’heure Allez  à lui  ^ & raffurez 

« fon  cœur,  jUiîement  alarmé Je  me  crois 

d'autant  plus  en  état  d’être  utile  à mon  Roi , 
« que , quand  l’argent  me  manque,  je  me  con- 
« nois  en  moyens  d’en  avoir. 

*4  Je  ne  demande  à mon  Roi , à vous-même  , 
n*  Monheur,  que  quelque  confiance  dans  mes 
>»  opérations  ; & bientôt  ii  va  voir  fes  befoin-s 
» difparoître  , fon  Peuple  confolé , & fes  Etats 
>>  riches  Sc  itoriffans. 

fi]  En  ce  temps-là  la  garde-robe  de  Necker  différoit 
peu  de  celle  de  nos  Huiffiers  ou  Arcîiers  de  Juftice,  qui , 
prefquetous,  n’avoient  que  deux  habits;  l’un  anuonçoit 
çc  qu  iîsetoient,  l’autre  ce  qu’ils  ne  pouvoientetre:  grâces 
a la  révolution  , ces  derniers  en  ont  un  troifieme.  ' 

5»  Je 


/ 
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Je  veux  faire  le  bien,  fans  d’autre  ambition 
que  celle  de  fouflraire  à de  cruelles  inquië- 
tudes  le  cœur  de  notre  jeune  Monarque  , qui 
M n’éprouve  de  peines , que  lorfqu^il  en  voit  à 
fon  Peuple.  Inacceffible  au  fentiment  d’une 
>>  honteufe  cupidité,  je  n’afpire  point  aux  hon-f- 
» neurs  , moins  encore  à des  gages  ; & fi  Sa 
>>  Majefté  permettoit  à mon  zélé  de  fe  mani- 
fefler,  je  recuferois  l’un  & l’autre, 
i<  Tranquillifer  le  Roi  , fécher  les  larmes  de, 
fon  Peuple  , voilà  où  fe  bornent  à la  fois  6c 
w ma  récompenfe  & ma  gloire. 

Doué  d’une  ame  compâtifiante  , d’un  cœur 
55  tendre , fenfible  , fes  fujets , fi  peu  faits  pour 
> des  fers , n’en  auroient  bientôt  plus  : pour  les 
55  en  délivrer  , de  jour  en  jour , je  réduirois  la 
^ poids  de  ceux  qu’ils  portent , & ces  fers  une 
55  fois  affoiblis , j’aurois  la  gloire  de  les  brifer  ^ 
>5  ôc  de  rendre  aux  François  leur  liberté  pre« 
55  miere  >5 

Ainfi  parloit  le  mielleux  Necker.  Oî  combien 
fa  morale  déplaifoit  à fon  cœur  î qu’il  y trouvoit 
de  déboire  !...  Et  quel  monftre  efi  plus  dange- 
reux que  le  tyran  qui  fait  ainfi  fe  replier  fur 
lui-mêm»  , qui  d’une  voix  touchante  appelle  (su 
viftime,  en  méditant  de  l’immoler. 

Dd  Maliieureux  ! baisses  fur  nous  les  yeux . , . vois  tes 
chefs-  d’oeuvre  , & . . , cache  ^ toi  !.. , 
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: Du  temps  des  Grecs,  ce  futaînfî  que  pérora 
k perfide  , le  fourbe  Sinon,  pour  faire  entrer 
dans  Troyes  le  monftrueux  cheval , qui  devoir 
entraîner  k perte  des  Troyens. 

M.  de  Maurepas , non  moins  crédule  que  ce^ 
anciens  peuples , habitué  d’ailleurs  à juger  de 
l’ame  des  autres  par  les  fenfations  de  la  benne  , 
erut  à ce  Républicain  les  intentions  les  plus  pures* 
Il  le  félicita  , l’accueillit  ^ 8c  lui  promit  de  faire 
valoir  fes  offres , fon  défin  téreffement , 8c  fon 
zele. 

Rendu  chez  lui,  Neckercrut  très-intéreffant 
de  cacher  fes  projets  à fa  bavarde  époufe  : il  di- 
foit  que  les  femmes,  (<& particulièrement  la  sienne) 
jafoient  inconfidérément^  fur-tout  lorfqu’elies 
trou  voient  motif  cà  donner  de  Vair  [^ij. 

Cependant  rinfpiration  d’aller  chez  le  Miniftre 
venoit  d’elle  : auffi  l’époux  affeaa-t-ii  un  mé- 
contentement, une  humeur.  . ..  Je  viens  , dit-il, 
>>  d'encenser  votre  idole , Madame  ; & je  voudrais  , 
Si  morbleu^  retenir  tout  V encens  que  je  lui  ai  donné 
„ Il  n’en  fut  pas  dit  davantage;  Madame  Necker 
craignit  de  répliquer  , 8c  trouva  bon  de  garder 
le  blence. 


£ij  II  fied  bien  à ce  v^ilain  homme 
D’avilir  Je  fexe  à nos  yeux  ?< 

Que  fa, femme  ait  ce  vice  affreux  î . . . 
Toute*  ^’ont  pas  mangé  la  pomme. 
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On  en  difoit  affez  de  par  le  monde  ; par-tant 
le  nom  de  Necker  retentiffoit  ; c’étoit  le  vra^ 
Génie  , ' un  vrai  Dieu , tout  prêt  à s’immoler 
pour  nous,  mais  fous  les  efpeces  du  pain  &.  du 
vinfi];  il  faifoit  déjà  des  miracles,  prophéti- 
foit  que  les  Grands , le  Clergé,  Gens  de  robe  . 
Financiers^  Scc.  &c.  &c.  étoient  tous  des  larrons,^ 
Enfin  , il  pouffa  rhéroifme  jufqu’à  diêler  à des 
dues , fes  dogmes  contre  le  Gouvernement , & 
rifquer  de  changer  de  demeure  (^23» 

Tout  réufïit , enfin  , au  gré  de  fes  deffeins  ^ 
Louis  XVI  , informé  des  belles  intentions  de: 
ce  Sinon  moderne  , n’eut  perfonne  qui  lui  fit 
obferver  que  ce  Banquier  ne  pouvoit  faire  un 
excellent  Miniftre  de  finances  que  dans  fa  Ré- 
publique, où  les  individus  ne  formant  qu’une 
famille  , n’ont  befoin  que  d’une  banque  pour 
confolider  leur  fortune. 

Mandé  à la  Barre  Royale , & profierné  devant 
fon  Roi  : 

Sire.,  je  ne  fuis  rien  , moins  que  rien  fur  lar*  terre; 

Mais...  Seigneur,  ordonnez...  pour  vous  que  puîs-je  faire? 


[1]  On  fait  que  Necker  , Froteftant , ne  croit  point  au 
myfiere  de  l’incarnation  ; voilà  pourquoi  ce  fauveur  de  la 
France  veut  s’immoler  fous  ces  efpeces. 

[2]  C’efi-à-dire  d’etre  mis  à Bicêtre.  Je  ne  fais  , en 
effet , comment  cet  Etranger  ne  trembloit  pas  d’écrire  Sè 
de  faire  imprimer  contre  l’Adminifiration  , dans  des  tems 
où  tout  autre  eût  tremblé  d’en  penfer  quelque  chofe.. 
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fortune  eft  la  vôtre...  un  gage'encor  plus  doux... 

» Si  vous  voulez  mon  fang...  il  va  couler  pour  vous  [i]. 


Touchant  début  î . . . . Comme  le  traître  s’infî- 
nuoit. . . . Le  bon  Louis  le  releve  ; puis  avec  cetto 
affabilité  qui  lui  est  ordinaire  . . . Je  vous  ai  fait 
M mander  , Monlîeur  ^ ahn  de  vous  faire  part 
M de  mes  intentions  pour  vous , & fur  les  té- 
moignages  que  Ton  m’en  a rendus , je  vous 
» npmrne  Diieâeur  Général  de  mes  finances. . , 
Dans  un  autre  moment  je  fixerai  vos'  hono- 
raires  ; en  attendant,  prenez  ce  porte-feuille.  >> 
Voilà  l’ambitieux  au  comble  defes  vœux.  Je 
fous  filence  fon  adulation  , fes  refus  d’ho- 
noraires , contre  lefquels  il  protefia  avec  l’air  de 
les  defirer  [^2]  ; en  un  mot , Tagréable  furprifs 
de  Madame  Necker , qui  venant  de  quitter  fon 
cher  époux  Banqukr , le  revoyoit  Ministre, 

Ce  difeours  contenoit  quara-nte  vers  , & je  fuis  dé- 
ferpéré  d)^  nfàvoir  pu  me  procurer  que  ces  quatre  premiers  ' 
j’eusse  donné  le  tout  au  public  : quoiqu’ils  fortoient  de  'l» 
fabrique  du  Charnier  des  Innocens,onditqu’ilsn’cn  étoient 
pas  moins  intéressans...  Î1  fallqit  qu’ils  le  fussent  peur  faire 
pleurer  un  roi. 

C2]  Obfervez  que  Neeker  , à cette  époque , jouissoit  de 
huit  cents  raille  livres  de  rente  , fruit  de  fes  agiotages , de 
fes  banques  ôc  de  fes  ufures , . . Eut-il  autant  gagné  avec 
i horlogerie  de  Geneve  St  les  snfans  de  la  République  ? 
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La  nouvelle  ne  tarda  pas  à fe  répandre  : elle  fiè 
trembler  les  financiers , jurer  les  parlemens , rire 
les  banquiers , & efpérer  le  peuple. 

Le  furlendemain , M.  le  dire61eur  general  des 
finances  voiture  dans  Verfailles  madame  8c  made- 
moifelle  Necker  en  un  carrofle  de  remife , le  plus 
beau  que  l’on  pût  trouver .....  La  fayeur  de  fa 
majefié  mëritoit  bien  , de  la  part  de  la  ^e/le  familk^ 
une  vifite  de  cérémonie. 

Le  roi  reçoit  nos  dames  bourgeoises  avec  le  fou- 
lis  d’un  monarque  : viennent  à la  file  nos  pim- 
pâmes  de  cour^  qui , fur  le  rapport  qu’on  venoit 
de  leur  faire , que  la  modestie  8c  la  vertu  venoient 
d’y  arriver  , couroîenî  comme  des  folles,  curieu- 
fes  de  voir  comment  çà  étoit  fait  (i). 

Elles  eurent  le  temps  d’examiner  ces  raretés  , 
tout  à leur  aife , M.  le  direéleur  ayant  fuivi  le  roi, 
qui  l’avoit  tiré  par  la  manche  pour,  l’emmener  à 
fon  cabinet. 

Le  réfultat  de  leur  converfation  fecrette  , fut 
que  Necker  s’appliqueroit , fans  différer , à l’exa^ 
men  de  la  fituation  aâ:uelle  des- finances , 8c  des 
papiers  que  renfermoit  le  porte-feuille  que  le  roi 
lui  avoir  remis. 

Rendu  chez  lui ^ l’opérateur-minifire  les  fuite,. 


(i)  Cela  fit  dire  à la  Poîignac  , « qu«  la  vertu  Iii  avolt 
» donné  des  vapeurs , & la  modefiie , des  defirs  ^ . 
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y trouve  uu  plan  de  fupprefïîon  des  tréforieTs  ^ 
de  renvoi  des  receveurs  généraux  des  finances , 
un  réglementées  fermes  j &.  de  la  maifon  du  roi^ 
avec  des  projets  de  réformes  claires  &.  faciles  des 
loteries  ÿ mefiageries  , oârois  des  villes  ^ &cc.  , 
8cc. 

Ravi  de  Cette  découverte  , il  la  confidere  bien- 
tôt comme  une  route  à fuivre , pour  fe  faire  va- 
loir 5 en  donnant  du  nouveau  (i). 

Sic  VGS  non  vohis  . . . • 

En  effet  ^ ces  nckiveautés  étoient  le  fruit  de 
Eefpritd’adminifiration  de  MM.  de  Malesherbes 
& Turgot  5 qui  fans  doute  avoient  eu  de  bien- 
fortes  raifons  pour  n’en  pas  hafarder  la  terrible 
exécution. 

Mais  un  banquier  qui  fait  faire  valoir  avec  tant 
de  fouplefie  & d’intérêt  pour  lui , les  efpeces  des 
autres , pouvoit-il  être  embarrafie  de  s’en  attri- 
buer les  projets.  . 

Necker,infinuaHtSc ykz/x , découvrit  qu’il avoît 
à faire  â un  Louis  > bon  & crédule  , qu’il  pourra 
gouverner  à fon  gré , & cette  réflexion  le  porte 


(i)  En  France, un  minifire  croit indirpenfable  à fa  répu- 
tation , à fa  gloire , de  bouleverfer  tout  le  travail  de  fon 
prédécesseur.  Cette  manie  entraîne  avec  elle  les  abus  les 
plus  grands  ; elle  cfi  même  contraire  à ramélioration  d'un 
état  lui  efi  tou  jours  onéreufe. 
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à toutofer  : il  donne  à fon  extérieur  le  finlulacr^ 
du  défefpoir  Sc  de  la  plus  vive  inquiétude  , & re- 
volant au  pied  du  trône  , il  y outre  fes  craintes 
fur  le  réfukat  des  opérations  de  fes  prédécefleurs, 
opérations  qu’il  a l’art  de  faire  envifager  au  mo- 
narque , comme  autant  de  coups  portés  au  gou- 
vernement , dont  les  plaies  gangrenées  le  font 
défefpérer  de  l’efficacité  des  remedes  qu’il  doit 
mettre  en  ufage.  <<  N’importe  » lire,  je  vais  prêter 
» la  main  à cette  œuvre  pénible,  Sc  j’aurai  fait 
>>  tout  mon  bonheur  ^ li  j’opere  le  vôtre  même  , 
>>  par  celui  de  vos  fujets.  Si  des  révolutions  fu- 
p nefies , que  l’on  ne  peut  prévoir  dans  une  mo- 
p narchie  , venoient  à m^expofer  aux  traits  de 
l’envie  , aux  inculpations  des  méchans , puis-je 
yy  compter  que  votre  majefié  m’offrira  dans  fon 
» cœur  un  port  où  mon  honneur,  mon  efprit, 
>>  battus  par  la  tempête  , balottés  par  les  flots  ^ 
^y  puifient  aborder , braver  l’orage  ^ & reprendre 
>>  des  forces  ?...  Puis-je  compter  que  mon  roi , 
» que  mon  maître  daignera  defcendre  alors  juf- 
>>  qu’à  moi  , lécher  mies  larmes , & me  défendre 
>>  de  fon  fceptre  (i).  Pardonnez...  je  m’oublie... 
>>  lire  , je  croyois  m’épancher  dans  le  cœur  d’un 
>>  ami,  à qui  j’allois  m’unir. ....  & l’excufe  va 
>>  fuivre  l’oifenfe....  Necker  tombe  à fes  pieds  . 

(i)  C’eft  , en  effet , à fonibre  du  trône  que  ie  perfide  dort 
avec  tant  de  fécurité  , & qu’il  fourltà  fes  chefs-d’œuvre^ 
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le  monarque  ëniu  , le  releve^  fe  livre  , & pro- 
met tout.  Satisfait  du  fuccès  de  fon  charlata- 
iiifme  , l’émotion  du  roi  lui  paroît  favorable 

aux  premierg  coups  qu’il  avoit  médités Je 

vois  avec  douleur  , reprit  le  fourbe,  que  votre 
Auguste  majesté  n est  entourée  que  d’escrocs  qui  la 
pillent . . . Q^ue  faites-vous  de  ces  ordonnateurs  su- 
peihes  , vos  intendans  de  finances  ^ qui  vous  coûtent 
immensément , cent  fois  plus  qu’ils  ne  valent  ? Ter- 
mettc^  que  je  les  renvoie;  je  les  remplacerai parleurs 
commis  ^qui ^ mieux  qu  eux  ^ feront  la  besogne,  Vos 
trésoriers  , vos  receveurs  généraux  sont  des  sang- 
sues^ s engraissant  lâchement  aux  dépens  des  sujets  ; 
il  faut  les  supprimer , leur  promettre  un  rembourse- 
ment , 6*  ne  leur  en  point  donner,,..  Au  reste  fie  me 
charge  du  soinde  hur  rendre  justice...  Jetons  lesyeux 
à présent  sur  les  individus  composant  votre  conseil  ; 
ce  d’ Aguesseau  sournois  , ce  Beaumont  égoïste , ce 
Fleury  ^ ce  Marville  ^ autant  de  têtes  à perruque  ^ 
ignares , dont  votre  majesté  n’a  plus  de  besoin  , 
n ayant  aucune  connoissance  dans  le  genre  d'’ admi- 
nistration que  je  promets  (i)  : & jusqu  à vos  mi- 
nistres , sire  , à quoi  vous  servent-ils  ?...  Mapatrk 
ti  en  apas^..&  cependant  commit  elle  est  florissante?, » 


(î)  Pauvres  François  ! que  je  vous  plains  î ...  Ce  genra 
d’adminiftration  î c’eft  une  banque'  où  Ton  va  vous  faire 
d autres  que  pour  vous. 

Balaye^^ 
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Balaye^-inol  aussi  ce  tas  de  valets falnéans  que  vou$ 
ave^^à  votre  suite  ; je  promettrai  à cette  canaille  de 
magnfiques  traitemens  on  fait  ce  quon  veut; 

les  promesses  n engagent  à rien  . . . ( i ). 

Ainfi  parloit  au  Roi  cet  oracle  du  crime  & 
de  l’ambition  , en  lui  faifant  envifager  ces  fup- 
pTefiîons  dd autant  plus  pressantes  , que  ces  places 
inutiles  J enlev  oient  , au  trésor  des  sommes 

immenses Louis  jette  un  foupir^ ' & com- 

mence à céder  à la  tentation  du  serpent^  en  pro- 
nonçant 5 pour  première  réforme , celle  de  fes 
intendans  desfinartees, 

Ainfi  furent  abolies  ces  places  qui  , depuis 
deux  fiecles , n’étoient  accordées  que  comme 
ïécompenfes  aux  perfonnages  les  plus  illuRres 
& les  plus  dilbngués  du  conseil  & de  la  haute 
rche. 

Il  eil  â croire  que  NecKer  n’avoit  cherché  » 
par  cette  fuppreflion , qu’à  fouftraire  fes  opé- 
rations futures  aux  regards  de  ces  intendans^ 
dont  l’emploi  jufqu’alors  avoit  été  de  furveiller 

[]id  Quelle  morale  impure  & dangereufe  ! quelle  IS^ec- 
kromanie  I . . . Tremblez , François  ; le  cœur  du  bon 
Louis  eft  en  danger  . . . Un  tigre  efi:  Ton 'mentor  !... 

f Ce  terme  déri?^e  des  mots  grecs  Necros  • qui  fignifie 
MORT  , DESTRUCTION  , & MaNIE  , qui  VCUt  dire  FUREUR  ; 
ce  qui  rend  en  notre  langue  , fureur  de  suppression  , 
MANIE  DE  destruction,  &e.  Quelle  exppreffion  plus 
propre  à.  cara^lérifer  I’homme  ! 
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les  allions  de  nos  contrôleurs-generaux,  Sc  même 
<ie  les  confeiller.  Or  un  tel  voifinage  pouvoit-il 
plaire  â un  miniflre  qui , pour  fes  propres  in- 
térêts, ne  vouloit,  fur  fes  comptes,  d’autres 
yeux  que  les  liens  ? 

Cet  événement  ne  manqua  pas  de  faire  du 
biuit:  mais  comme  il  annonçoit  un  nouveau  plan 
d adminiiîration , & faifoit  efpérer  à mes  patriotes 
crédules,  l’extinaion  prochaine  des  aides  & 
gabelles , des  Traites  dans  l’interieur,  des  con- 
îioles , & de  tant  d autres  droits  onéreux  pour 
le  peuple , 8c  difpendieux  pour  l’Etat , il  n’o- 
péra pas  le  moindre  m^urmure  ^ ni  la  plus  foible 
contradiclîon. 

On  répand , au  contraire  , jnfqu'au  fond  des 
provinces  ^ que  le  républicain  efl:  rhoinme  uni- 
<gue  en  J ait  d adminiji ration^  V ennemi  des  impôts  ^ 

I ami  du  peuple  ; on  le  diviniJe,  on  l’encenfe... 

On  apprête  le  pot  pour  y mettre  la  poule Va , 

pauvre  peuple  ! on  t’abufe  . . . Prie  le  Ciel  d’a- 
voir toujours  du  pain  , en  le  payant  bien  cher... 
On  s'aima  trop  pour  t’aimer  tant.  Celui  qui  te 
promet  la  poule  , la  mangera  , 8c  , par  humanité  ^ 
t’en  revendra  les  refies. 

Un  malheur  n’arrive  jamais  fans  un  autre  ; 
déjà  Meilleurs  \qs  trésoriers  ordinaires  & ex^ 

On  fait  qu  Antoinette , alarmée  de  favoir  que  Ton 
treforier  mime  etoit  du  nombre  des  fupprimés  , fit  assem- 
fes  confeillers  à une  des  falles  de  l’arfenal , pour  pro* 
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traorpmahes  &yOient  fubi  le  fort  des  Intendans  z 
l’ambitieux  miniftre,  penfant  à marier  letréfoir 
royal , cher  objet  de  fa  cupidité , avec  fa  p....n 
de  caisse  d’efcompte  . ne  vouloit  pas  que  ce^ 
Meffieurs  fussent  de  cette  noce...  Des  agioteurs 
de  toute  efpece  , banquiers,  courtiers, ’protef- 
tans  , vils  auteurs , aboyeurs , enfin  , toute  la 
clique  neckerknne  eut  feule  le  droit  de  figurer  à 
cette  fête  , laquelle  fe  fit  à la  sourdine  , & le  plus 
promptement  poffible  ; la  partie  fut  d’autant  plus 
gaie  , que  Necker  fentoit  tout  l’avantage  du  parti 
qn’il  venoit  de  procurer  à sa  chere  pupik  ( la 
caisse  d’efcompte  )>  avec  laquelle  il  avoit  com- 
ploté d'en  faire  porter  une  belle  paire  au  pauvre 
époux  (le  Tréfor  Royal)  J & pour  y parvenir, 
il  fut  habilement  établir  des  rapports  fecrets , , 
mais  affûtés,  entre  la  caiffe  d’efeompte , far 
maifon  de  Banque  , & les  fonds  du  tréfor  , par 
le  commerce  impur  des  billets  noirs , billets  ^ 

d’emprunt,  viremens  combines  J Scc.  &c.  &c. 

Quelles  manœuvres  ruineufes  que  celles  d’utj- 
tefter  contre  l’édit  de  eette  fuppreffion, comme  attentatoire 

à laperfonmeSc  aux  elaufes  du  contrat  facré  qui  l’uait  au. 

'monarque.  Ce  confeil  fut  tenu  par  Ton  chancelier , fon  fur- 
intendant  Berthier , & le  fecrétaire  de  fes  c^ommandemens  ^ 
le  fleur  Augeard , qui  vient  d’échapper  au  fupplice  qu  q 
méritoit,  à l’aide  de  la  criminelle  complaifance  des  juge», 
du  châtelet,,  ^ 
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banquier-miniflre,  pétri  d’ambition!. . . Quelles 
ercroqueries!  . . . Quelles  !. . . Mais  avançons.. 
Ce  minifire  efl  malade.  . . . Que  du  moins  il  fe 
reconnoiffe  avant  de  nous  quitte. 

Enfin  ceflagonneur  pouffa  l’effronterie  jufqu’â 
mettre  Louis  XVI  d la  férule  : il  ne  le  quittoit 
plus  ,•  il  tremblait , difoit-11 , ejuon  ne  vint  à gâter 
le  hon^  caiurde  son  Roi  (i). . . On  le  vit  s’abaisser 
jus^u  a insf  eaer  h cmfine  royale,  & prononer, 
dans  un  repas  , fur  la  dureté  d’un  faisant  ^ une 
re.orme  entiere  des  pourvoyeurs  & officiers  de  la 
bouche  du  Roi  . en  s’offrant  d’en  faire  lui-même 
es  marchés  au  rabais , ou  de  nommer  un  pour- 
voyeur unique  , dont  tous  les  famedis,  lui, 
ISecler  , lui^  , ministre,  regleroit  les  mémoires. 

Notez  qu’à  cette  époque,  ces  gens  fe  trouvant 
en  avance  de  cinq  années , M.  le  direâeur  gé- 
néral des  financesavoiteul’/2w;2Æ/2/f£'de  régler  que 

son  trésor  royal  ne  paieroit  l’année  révolue  de 
toutes  les  dépenfes  de  la  maifon  , que  dans  le 
courant  de  la  fuivante  , & encore  à raifon  d’un 
dou^Mne  par  mois  , & alnfi  de  fuite  d’année  en 
annee  : par  cette  manœuvre  d’usurier , les  pour- 
voyeurs alloient  être  réduits  à nourrir  encore 
la  maifon  , à leurs  frais , pendant  l’efpace  d’isne 
année;  en  un  motjufqu’à  la  desserte , dontNecker 

(i)  Vil  feduaeur!  ...  C’eû  dans  tes  mains  qu’il  va  fe 

perdre . * , Dieux  ! veiJiez  fur  Ton  cœur» 
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voulôit  s’affurer,en  donnant lë  projet  d^ëtâblir 
des  Commis  aux  portes  dn  Château^  pour  arrêter 
ce  qui  fortiroit  des  cuifines  royales. 

Mais  ce  travail  inique  ne  fut  point  approuve. 
Louis  XVI  , voyant  qu’on  vouloir  le  réduire  à 
vivre  comme  un  simple  bourgeois , fe  contenta 
feulement , par  une  condefcendance  pardonnable 
â un  Roi  qu’on  abufe  , de  prononcer  la  fuppref- 
fion  de  fes  Officiers  de  bouche^  qui  peu  après 
fe  virent  obliges  de  traduire  en  JuRice  le  üli- 
nistre  de  réformes , pour  être  rernbourfés  de  leurs 
Charges. 

Que  produit  Vignorante  & basse  administraeion 
de  Necker  par  cette  fuppreffion  ? Une  dette  à 
l’Etat  de  8,786,900  livres , & une  diminution 
énorme  fur  le  produit  des  droits  royaux , que 
le  peu  de  eonfommation  devoit  inévitablement 

opérer Belle  spéculation  ! grand' profit  pour 

VEtat  ! 

Tandis  que  V Enragé  fe  livre  tout  entier  à la 
deRruêtion  des  individus  qui  V offusquent  fa  bien- 
faisante Sc  vertuèuse  épouse  fonde  des  hôpitaux , 
pour  leur  procurer  un  afyle  . . . Incomparable 
trait  d^humanité ^ que  je  tranfmets  à la  postérité , 
comme  digne  d’un  ame  'VïdÀmQnihospitaliere  ( i). 

(i)  C’étoit  ainfi  que  la  femme  de  Law  fe  plaifoit  à parer 
les  opérations  ruineufes  de  fon  mari , dont  Necker  e£î  le 
modelé. 
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Tels  on  voit  fur  nos  ponts , ces  Empiriques 
affames  f montés  fur  des  tréteaux  ^ lefquels  ont 
ordinairement  a leur  ^^ucIïq  une  Jèmme  à 
ches  9 dont  1 extérieur  affable  ^ mais  compofé  *. 
rehauffe  le  mérite  des  drogues  de  ces  ignares 
Charlatans, 

Après  tant  de  traits  d’équité  , de  fraternité  na- 
turelle , ce  Destructeur  ofe  avancer  dans  des 
écrits  bien  religieux,  bien  fourbés , que  les  A/i- 
nîstres  sans  vertus  ^ sont  plus  à craindre  que  les 
Souverains  indifféré  ns  au  bien  public  [i] . . . Qu’il 
s’apprécioit  bien!  qu’il  parloit  d’après  son  cœur  î 

Attaques  ( les  Ministres  ) insensiblement  ^ con- 
tinue cet  auteur  des  ouvrages  des  autres , par 
V opinion  publique  ^ ils  deviennent  encore  plus  maU 
faisans  dans  leurs  moyens  de  défense  ; car  déses- 
pérant de  se  déguiser  devant  les  regards  attentifs  de 
tout  un  peuple  ^ ils  tournent  leur  adresse  contre  te 
piince^  ils  etudiem , ils  épient  ses faiblesses  i & encou’- 
ragent  habilement  celle  qui peutprotégerou  couvrir  h 
defaut  de  leur  caractère Jih  s apliquent  enmémetem.s 
apaierl  immortalité  de  toutes  les  grâces  qui  peuvent 
la  rendre  aimable^  & ils  tâchentde  faire  hair  la  vertu 
en  lai'epresentant  comme  austere,  impérieuse j,  inson- 
dable^ ^ presque  désassortie  ànos  mœurs 

f Voyez  Tes  opinions  religieufes , chap»  y» 

£2.2  Tu  1 as  fait  avant  de  l’e'crire. 
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■mnsi  que  les  Ministres  ( i ),  affranchis  de  toute  espec7 
de  principes  3 ne  font  pas  seulement  h malheur  d*  un 
pays  ^ pendant  la  durée  de  leur  autorité  ^ mais  ils 
altèrent  encore  les  premières  sources  de  la  félicité 
pubRque  ^ en  affoïblissant  dans  un  Monarque  le 
sentiment  de  ses  devoirs  ^ en  le  détournant  quel- 
quefois de  ses  heureux  penchans  ,6*  en  le  décou- 
rageant J pour  ainsi  dire  j de  ses  propres  vertus^ 

C’eft  donc  ainfi  que  le  crime  prend  le  langage 
de  la  vertu  , pour  voiler  fes  forfaits  î En  bonne 
confcience  5 rapprochons  de  fa  morale  j les  avions 
de  ee  Miniflre  ....  On  y verra  un  peintre  , tout  ^ 
rempli  de  lui-même^  tirer  son  portrait^  croyant 
faire  celui  des  autres. 

Vainement  nous  cherchons  à infpirer  des  re» 
mords  à un  être  qui  n’en  peut  avoir  (2)  : il  ne 
rougira  pas  : contentons-nous  de  le  suivre  dans 
le  cahos  de  fes  opérations  défaftreufes , où  bien- 
tôt il  nous  engloutira  tous  avec  lui. 

Emprunt  d’Espagne. 

Vers  ce  temps , i’Efpagne  , difpofée  à faire 

(1)  Que  toi-même  . . . 

(2) .  Voyez  le  cliapitrede  la  morale  naturelle  de  Necker , 

,-ou  il  dit  : Mon  ame , grâces  au  ciel , a peu  connu  jufqu’ici 
les  tourmens  du  remords....  Le  monftre  !....  Si , fuivant  Ion 
fyérae , le  remords  eft  le  fentimeqt  pénible  du  mal  que  nous 
avons  fait  aux  autres,  qui  plus  que  lui  devroit  être  tour- 
menté ? 


(i)  Alors  banquier  en  eette  capitale  : on  l’appelloit  Ril- 
Îiet-îîiacnoire  j mais  devenu  1 intime  de  M.  le  directeur  gé- 
néral , au  point  de  le  tutoyer  , on  l’a  nommé  depuis , par 
rerpeét,  Rilliet  le  Quakre. 

Il  paroit  que  1 intérêt  eft  le  fecret  des  banquiers , pulR 
qu  on  av^oit  jugé  a propos  de  celer  cette  bonne  affaire  à la 
Kiaifon  Necker  & autres. 

Le 
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îin  emprunt  de  neuf  millions  de  piastres,  fait 
parvenir  en  cette  Capitale , par  la  voie  des  pa- 
piers publics , les  claufes  de  la  cédule  royale  con- 
ceinant  cct  emprunt  \ ti  cette  nouvelle  ^ plulieurs 
Banquiers  de  Paris  fe  réunifTent , &:  s’intérefTent 
au  fuccès  de  cette  affaire , pour  une  fomme  entre 
eux  5 de  huit  millions , tres-affures  du  gain  avan- 
tageux qu’ils  en  retireront. 

Un  certain  Riliiet  ( i ) , dit  /a  quakre  ; du 
iiombie  des  interefles,  fe  permit  de  faire  fur  ce 
traité  un  sot  & très-long  commentaire  de  pré- 
voyance , apres  lequel  furent  enfin  fixées  les 
acceptions  de  chacun  d’eux. 

L échéance  des  paiemens  approchoit , quand 
l’envie  , cette  furie  infernale  , logée  dans  l’ame 
des  Banquieis  rivaux  de  Madrid  éc  Bayonne , 
leur  fît  révéler  de  place  en  place  le  fecret  de 
l’opération  , afin  d’aiguillonner  la  jaloufie  des 
Maifons  de  Banque  de  Paris  , qui  n’avoient 
^omt  part  au  gâteau  , & de  répandre  la  défiance, 

enfembleledifcréditdescommerçansdei’Europe. 
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Le  montre  qui  vomit  ce  coupable  projet  ^ fa- 
voit  le  parti  que  l’on  pouvoit  tirer  du  reffentiment 
intéreffé,  toutà  la  fois  bas  & puiffant,  de  la 
maifon  Haler  & Girardot , maifon  de  Germani  8c 
du  banquier-miniflre  , auxquels  on  avoit  cru  de- 
voir foîgneufernent  cacher  cette  importante  af- 
faire. 

Un  agent  de  change  infidèle^  ou  fans  doute  im- 
bëciiie  , fur  l’avis  qui  lui  vint  de  Bayonne , fe 
chargea  du  fardeau  de  la  révolution^  8c  muni  des 
papiers  contenant  les  détails  de  la  chofe  fecrette  , 
courut  chez  Girardot,  chez  Haller , en  un  mot ^ 
chez  tous  les  banquiers  de  la  capitale. 

Haller,  furieux  de  n’être  pour  rien  dans  cette 
affaire  , 8c  ^ d’un  autre  côté  ^ jaloux  de  la  familia- 
rité de  Rilliet-Mâchoire  avecNecker  , vole  à fou 
tour  chez  ce  dernier , exhale  fa  côlere  à fes  yeux , 
8c  infpire  fans  peine  à fon  cœur  fon  reffentiment 
8c  fa  rage. 

Soudain  le  mlniftre- banquier  mande  chez  lui 
Rillier , l’accable  de  reproches , le  menace , s'em- 
porte au  point  que  la  pauvre  Mâchoire  , à qui  la 
tête  tourne  , maudit  tout  engagement , 8c  n’a  pas 
honte  de  renoncer  à fes  acceptions , 8c  jufqu’à  fes 
arrangemens  particuliers  avec  le  négociant  qui 
lui  avoit  fait  la  grâce  de  l’intéreffer  à la  chofe. 

Au  comble  de  fes  vœux  de  voir  le  lâche  Rillier  ^ 
son  intime , abandonner  des  prétentions  dont  lui 

H 
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pourra  tirer  parti , le  /WNecker  fait  meme  ten- 
tative fur  l’efpnt  du  négociant , qui  avoit  fi  bien 
ménagé  dans  cet  emprunt  l’intérêt  des  banquiers 
Paris  : mais  ce  dernier  ^ moins  foible  & plus 
infiruit  5 foutint  le  choc  avec  tant  de  vigueur  que 
le  lion  devint  le  plus  doux  des  agneaux. 

Content , en  apparence  , mais  au  fond  de  fon 
ame  fe  croyant  outragé , le  minifire  - banquier 
porte  plainte  à Verfailles , répand  qu’on  a furpris  , 
trompé  dans  cette  affaire  tous  les  intéreffés  , & 
défend  à ses  commis  du  trésor  royal  d’en  recevoir 
les  billets. 

Même  défenfe  à la  caisse  d* escompte  ou  pre^ 
sidoient  ses^idhérens y les  fieurs  Haller  & Girardot , 
qui  fe  permirent  d’écrire  & femer  en  tous  lieux  la 
défiance,  l’incertitude  fur  le  fort  de  l’emprunt  , 
& des  maifons  qui  s’y  trouvoient  intéreffées. 

Les  réfultats  de  ces  manœuvres  dévoient  être 
des  plus  odieux. 

D’abord  ^ ils  pouvoient  faire  connoître  à tou- 
tes les  puiffances , & particuliérement  à l’Angle- 
terre , la  difette  où  fe  trouvoit  l’Efpagne  au  mi- 
guerre  fàcheufe  : ils  pouvoient  em- 
le  fuccès  d’un  emprunt,  dont  le  louable 
)it  de  procurer  à nos  alliés  les  moyens  de 
ne  pas  nous  abandonner  dans  la  défenfe  de  la  caufe 
commune. 
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Enfin  le  dernier  réfultat  étoit  tput  à la  louange 
der^gio/^wrNecker&Compagnie,  qui  penfoient 
partager  entr’eux  , par  accommodement  ^ le  bé- 
néfice de  cette  aiTaire. 

Mais  ainsi  qu^au  corbeau^  il  ne  leur  refia  que 
la  honte  ; on  détrompa  d’abord  le  Mmîstre  ,à  qui 
M-  le  Directeur  général  des  finances  en  avoit  Imr 
pofé  ^ puis  on  le  mit  dans  la  nccefiite  cie  mer  fes 
dëfenfes  au  treibr  royal , éc  fes  influences  à la 
calfTe  d’eicompte- 

Enfuite  les  intéreiTés  fe  répartirent  jàla  harhs. 
des  mécontens  > les  acceptions  que  Rillier  le  lâche 
avoit  rejettées  ; éc  fur  la  certitude  de  leur  diffa- 
mation effayée  dans  toutes  les  places  de  1 Europe 
par  cette  canaille,  ils  étoient  prêts  à rendre 
plainte  , lorfque  Necker  tremblant , fentit  qu’il 
étoit  temps  de  raffembler  chez  lui  ^ plaignans  & 
calomniateurs , pour  lefquels  il  s’humilia  , pro- 
tefia  oc  demanda  la  paix  , qu’on  ne  lui  accorda 
cependant  qu’aux  conditions  que  le  brave  Rillier 
le  jetteroit  aux  pieds  du  fieur  Vanden-y-Ver  , 
l'un  de  ceux  outragés , & feroit  des  exeufes  aux 
autres. 

Demandons  au  Minifire  religieux  , pourquoi 
dans  fes  opinions  [i],  il  nous  vante  avec  tant 


Dd  O.ânions  religieufis  , cbaoitre  premier. 
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d’emphase  cette  belle  maxime,  tu  ne  déroberas 
joint , tandis  que  fes  avions  démentent  publi- 
quement ce  précepte. 

^ C ed  bien  ici  le  cas  de.  le  comparer  à ces  Mi- 
niftres  profanes , qui  prêchent  la  loi,  sans  la  suivre. 

DisgracedeM.  deSartine. 

h e faites  jamais  aux  autres  , ce  que  vous  ne 
VO  uk^  point  qu  on  vous  fasse  à vous-même 

Tel  eft  le  principe  de  morale  naturelle  que 
. NecKer  éleve  avec  enthousiasme  dans  un  de  fes 
ouvrages;  fut-il  fidele  à cette  maxime?  Jamais. 

Perturiateur  inexorable  de  l’ordre  & de  la  fo- 
ciote  , tout  lui  faifoit  ombrage,,  lui  déplaifoit, 
ëc  ne  penfant  qu’à  s’dlever , femblable  au  rust're , 
dont  le  but  efl  d’atteindre  à la  cime  du  chêne  , 
a mefure  qu  il  fe  hauffe  , il  brife  peu  à peu  les 
branches  qui  peuvent  s’oppofer  à fon  élévation. 

Aî.  le  Chevalier  de  Clona.d , muni  d’une  lettre 
de  change  de  10,000  livres , tirée  fur  le  lieur 
de  Saint-James , par  le  caiffier  de  M.  de  Sartine, 
lélident  aux  Colonies , en  folhcite  le  paiement  : 
Saint-James  sV  refufe  , & pour  caufe  de  refus , 
exhibe  des  ordres  reçus  de  NecKer,  pour  n’en 
payer  aucune  tirée  de  ce  pays,  qui  parlui  (Nec- 
Ker) ne  fût  acceptée.  Envain  M.  de  Clonard 

[ij  \ oyez  ion  Traité  de  Morale  naturelle,  art.  6, 
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lui  reprëfente  qu’un  tel  ordre  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  des  lettres  de  change  tirées  par  des 
particuliers;  refus  réitéré  de  ne  point  l’acquitter. 
Le  chevalier  fe  recrie , & s’en  plaint  aux  Mi- 
jiiftres:  ceux-ci  ont  peine  à croire  que  des  ordres 
^auffi  peu  raifonnables  euffent  été  donnés  par 
•Necker;  mais  ils  en  font  bientôt  convaincus  par 
le  fieur  de  »Saint-James. 

Louis  XVî  J informé  de  ces  petits  débats , 
laffemble  fon  Confeil , 6c  d’après  les  diverfes 
opinions,  ftatue  que  toutes  lettres  de  change, 

tirée  des  Colonies , feront  fafts  refus ici 

Necker  fe  croit  perdu.... 

L’indomptable  ferpent , dragon  impétneux, 

Sc  courbe , fe  recourbe  en  replis  tortueux. 

Racîke. 

Recourant  promptement  aux  plumes  qui  le 
savent , il  leur  fait  enfanter  un  Mémoire  , où 
M.  de  Sartine  eft  ignomineufement  accufé  d’un 
crime  d’état',  on  y difoit  qu’indépendamment  de 
1 10  millions  à lui  accordés  pour  dépenfes  ordi- 
naires de  la  Marine,  6c  i6  millions  pour  celles 
extraordinaires , il  avoit  eu  V audace  d’excéder  de 
1 7 millions  ( i ) les  ordres  de  Sa  Majesté;  que  mj.it  V or 
du  Pérou  ne  lui  suffiroit  pas  ; que  le  Trésor  de  la 

( I ) On  a Al  depuis  que  ces  17  millions  avoient  été  em- 
ployés à fecourir  les  Américains , que  l’on  apprit  être  fans, 
virre , fans  attillerie , fans  muninitions , fans  draps  : d’apres 
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Marine  n étoit plus  sous  ses  ordres  qü* un  gouffre  oir 
tout  s\ngloutissoit ; &c.  &c.  Scc,  En  un  mot , on 
terminoit  ee  Mémoire , ou  plutôt  ce  pamphlet , 
par  i’olTre  de  fa  démission , li , dans  la  journée 
même  9 M.  de  Sartine  n’étoit  répudié  ^ 5c  n’éteit 
remplacé  par  M.  de  GaRries , aihé  à M.  de  Grui- 
gp.es  ^intime  de  M.  Necker  depuis  la  Gompagnie 
des  Indes, 

Gette  trame  étoit. d’autant  plus  odieufe  5c  per- 
fide , que  îSlecker  étoit  certain  que  perfonne  ne 
viendroit  au  lecours  du  Minière  qu’il  alloit 
immoler.  Il  ne  redoutoit  que  M.  de  Maurepas , 

les  délibérations  d’un  Comité  à cet  effet , on  convient  de  les 
fecourir  , fous  le  plus  grand  fecret  : mais  comment  trouver 
ces  17  millions,  fans  que  Necker,  qui  n’étoit  pomt  & ne 
poir-oit  être  du  Confeil , s’en  appcrçût?  On  étoit  à rêver 
à quelque  expédient , quand  M.  de  Sartine  propofa  (imple- 
ment  au  Roi  de  bouffer  les  billets  de  Ton  Tréforier  de  trois 
millions  par  mois;  ce  parti,  trouvé  fage  & convenable,  fut 
agréé  du  Roi  & de  Ton  Comité  : mais  M.  de  Sartine  oublia 
de  faire  ligner  le  R.of,  avant  de  donner  ordre  à ion  Caiflier, 
qui , comme  lui , fut  diCracié. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eR  que  Necker  & Ton  Commis 
Dufrefne  ne  pouvo  ent  manquer  de  s’appercevoir  de  l’aug- 
fnentation  des  dépenfes  de  la  Marine  , fur  le  bordereau  que 
le  fieur  de  Saint-  James  préfentoit  chaque  mois,  ils  s’eiî 
apDcrcurent  en  effet  : mais  comme  ces  dépenfes  n’augmen- 
toient  que  de  3 millions  uar  mois, Necker  attendoit  qu’elles 
s’accrussent  pour  en  avertir  le  Roi , & il  profita  de  la  mala- 
die de  M.  de  Maurepas,  àParis,pour  faire  cette  imputation. 
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ce  conieil  refpeüable  du  Roi  , & il  le  fçavoit 
detenu  dans  fon  lit  par  une  fievre  violente  ^ ac- 
compagnée d’une  incommodité  ( la  goutte  ) qui 
ne  lui  permettoit  en  aucune  maniéré  d’être  tranf- 
porté. 

D’un  autre  côté  , le  Monarque  , toujours  plus 
confiant  , toujours  plus  aveugle  fur  le  compte 
du  Miniftre-Banquier  ^ pouvoit-il  loupçonner 
que  X intriguant  Necker  , fans  ordre  de  M.  de 
MaurepaSj  fût  affez  impudent  pour  en  impofer  à 
fon  Roi  & agir  de  fon  chef. 

Enfin  l’arrêt  efi:  prononcé  , M.  de  Sartine  im- 
molé , & M.  de  Cafiries  mis  en  place. 

Louis  XVI  parut  ce  jour-là  d’un  mécontente- 
ment inexprimable  aux  yeux  des  courtifans,  & 
fe  débarraffant  de  la  foule,  il  fe  rend  à'Com- 
piegne  avec  très-peu  de  fuite , & delà  chez  le 
malade  ( M.  de  Maurepas  ),  dont  il  étoit  en  peine. 

Là  , quelle  fut  la  furprife  de  ce  hon  Roi^  d’ap- 
prendre que  l’équippée  que  NecKer  venoit  de 
faire,  u’étüit  nullement  confentie  par  M.  de  Mau- 
repas , qu’elle  en  étoit  même  ignorée. 

Son  mécontentement s’acciuî  bien  davantage 
encore  , quand  à la  fécondé  vifite  ce  Mmifire  lui 
remit  ce  billet. 

De  Sartine  a M.  de  Maurepas. 

Jé  regrette  peu  ma  place  ^ Monsieur  ^ mais'f  ap^ 


\ 


De  SarTIJSTEj^ ci-devant 
Trésorier  général  de  la  'Marine. 

Notre 
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prends  avec  douleur  quon  répand  dans  Taris  des 
propos  sortant  du  Contrôle  général^  par  lesquels 
on  ose  avancei  que  je  jouis  de  800,  OOO  livres  de 
rente  ^ & que  de  mon  autorité privée  ^ j' ai  été  asst’^ 
^our  excéder  de  17  millions  les  ordres  du 
Roi , dans  mes  dépenses. 

D"* abord  ^ j^ ai  à peine  20,000  livres  de  rente  ^ & 
si  Ton  men  trouve  davantage  ^je  T abandonne  aux 
Hôpitaux.  ^ 

Quand  à la  seconde  accusation  ^ mon  Mémoire 
justificatif  sera  la  représentation  des  oidres  signés  du 
Roi  dans  ses  Conseils  ou  Comités  tenu comme  vous 
save^j»  Monsieur^  en  présence  de^ principaux  Mi- 
nistresjy  & dont  le  résultat  étoit  le  secret  de  T Etat  ési 
j’en  eusse  laissé  entrevoir  un  met  à M.  Necker^  asser 
menté  nulle  par  ^ reconnu  dans  aucune  Cour  ^ un 
château  fort  eût  été  le  prix  de  mon  indiscrétion  ; j’ai 
donc  mieux  aimé  souffrir  & me  taire  : veuille’^  assurer 
mon  Roi  de  ma  soumission  à ses  ordres^  & a,grée7^  les 
sentimens  d’estime  & de  considération  avec  lesquels 
j’ai  r honneur  d' être  ^ 

Monsieur, 

Votie  très-'humhle  & très- 
obéissant  serviteur  ; 
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Notre  monarque  eut  à peine  achevé  la  leSure 
de  cette  lettre  , que  tombant  dans  la  douleur  la 
plus  profonde,  des  larmes  lillonnerent fes  joues,., 
Que  ces  pleurs  étoient  pures  ! . qu’elles  étoient 
xefpeâables  dans  un  roi  !.. . qu’elles  peignoient 
énergiquement  la  bonté  de  fon  cœur  ! 

Bientôt  il  ne  conlidéra  plus  fon  Ministre  Ge^ 
û^vois  que  comme  un  intriguant , un  drôh , in- 
digne de  fa  confiance.  Les  courtifans  le  voy oient 
autrement;  ils  ignoroient l’idée  défavorable  que 
Louis  XVI  en  avait  conçue  , & ne  jugeant 
Vhomme  que  d’après  les  révolutions  que  fes  me- 
nées  infâmes  opéroient  à la  cour , ils  le  crurent 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  fureur  : ce  fut 
alors  que  parurent  au  pied  de  Vidole  l’archevê- 
que de  Touloufe  , l’encenfoir  à la  main;  le  duc 
de  Choifeul  le  priant  de  faire  au  roi  l’éloge  de 
fon  ancienne  adminifiration  ; le  duc  du  Châ- 
telet, de  lui  frayer  la  route  à fuivre  pour  par- 
venir à avoir  le  département  de  la  guerre  , ou 
celui  de  la  politique  , qui  lui  eût  mieux  con- 
venu ; enfin  J le  prince  de  Beauveau,  pour  qui 
l’idole  s’humanifa  , au  point  de  lui  offrir  en  perf- 
peclive  le  département  de  Paris , ou  un  fiege 
dans  le  confeil.  Ainfi  ces  têtes  altieres,  prof- 
ternées,  fans  honte , devant  un  homme  de  néant, 
recevoient  des  doses  d’efpérance , plus  ou  moins 
fortes , fuivant  le  befoin  qu’il  avoit  d''elles, 

I 
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Cette  ligue  s’accrut  de  jour  en  jour;  Sc  Necker 
îa  jugeant  affez  forte  , l’employa  fans  retard  à 
cabaler  , intriguer  contre  le  plus  jufle  , le  plus 
vertueux  des  miniflres  ( M.  de  Maurepas)  qui 
îui  faifoit  ombrage. 

"Oubliant  qu’il  ne  devoit  qu’a  lui  feul  la  place 
qu’il  occupoit , il  travaille  à forcer  fa  retraite 
. par  des  dégoûts  fans  nombre.  D’abord  il  fak 
répandre  dans  les  cafés  de  la  capitale , que 
M.  de  Maurepas  perdoit  la  tête , qu’il  ne  faifoit 
plus  ç[\xQ  ' radoter  ^ que  le  cboi  s’en  détacfioit  » 
&c.  &c.  &c. 

^ Louis  XVÎ  , qui  n’ignoroit  de  rien , affeâoit 
îa  plus  grande  indifférence  pour  le  banquier-rni- 
niflre  ; il  le  difputoit , le  bouroit , fans  pouvoir 
fe  réfoudre  à l’expulfer , par  égard  à la  fituation 
de  fes  finances  & au  befoin  du  moment. 

Mais  peu  fait  à des  mortiiicatrons  bleffant  fon 
amour-propre,  Necker  pénfa  quil  étoit  temps 
de  regagner  les  bonnes  grâces  du  roi  ^ & , pour 
y parvenir^  il  fait  imprimer  & paroître  fon -fa- 
meux Compte  renâiu 

Je  ne  me  permettrai  que  quelques  réflexions 
fur  cet  ouvrage  , rempli  d’erreurs  8c  de  fauffetés  : 
elles  font  eflentielles  à dévoiler  la  perfidie  d’un 
miniPcre  ^ d’un  dieu  trop  long-temps  adoré. 

Pafïons  légèrement  fur  l’arroganGe  du  flyle , 
peu  convenable  dans  la  bouche  d’un  fujet  parlant 
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afon  ÿôi  (i);  contentons-nous  de  reprocher  â 
ce  cofmopolite  infâme  (M.  NeKcer)  , d’en  avoir 
impofë  à toute  la  France , fur  le  déficit  des  fi- 
nances 5 a i inflant  où  fes  mais  infido.lles  er^ 
prirent  l’adminifîration.. 

Reprochons4ul  d’avoir  remonte  , pour  établir 
ce  compte  avec  plus  d’intérêt  pour  lui-même  ^ 
à l’époque  de  l’avénement  de  fon  prédécefleur 
( M.  de  Cluny  ) plutôt  qu’à  celui  de  fa  fortie . . . 
Homme  fourbe!  hom.me  impoi^eur  ! que  ne  re- 
ïïbntaS“tu  plutôt  a l’arrivée  d’un  monftre  au  mi- 
n^ftere  , monflre  ^ labbe  Terray  ) qui  te  refTem- 
bloit , & des  leçons  duquel  tu  as  fu  fi  bien  pro- 
fiter ! Il  t’en  eût  reflé  davantage. 

Mais  en  commençant  ton  travail  depuis  l’avé- 
nement  de  M.  de  Cluny  , tu  te  difois  fans  doute 
a toi -même  : ou  l on  découvrira  la  fausseté  de. 
Vetat  du  aeficit  de  M,  de  Cluny  ^ ou  elle  ne  ..restera 
connue  quà  moi  seule  : dans  le  premier  cas;,  j’en 
rejetterai  la  faute  furie  minière  qui  n’efl:  plus 
& dans  le  fécond  , ne  ferai-je  pasun  prodige  d'avoir 
sn pallier  mes  escrocjuejies  mes  sottises  ' j 
d U n es  pas  encore  fatisfait , , , tu  ofes  en  im— 
pofer  a ton  roi  , fur  la  vérité  des  recettes  & 

(i)  Lorfque  Louis  XVF demandant  à M.  de  Maurepas 
ce  qu’il  penfiit  du  compte-rendu  de  M.  NecKer  : Sire^, 
répondit  ce  nilniftre  ; il  y a dans  ce  compte  autant,  dg: 
vérité -que  de  modefrle. 

I ^ - 
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; tu  ofes  empofer  fur  l’excédent  pré- 
des  revenus  ordmaires  ; tu  ofes  en  im- 
pofer,  en  un  mot  , en  attefcant,  en  foutenanî 
avec  effronterie , que  la  caiffe  d’efcompte  ne 
fut  jamais  une  des  reffources  de  ton  adminiftra- 
de  banque.  Hë  quoi  ! . . . . aurois-tu  oublié 
exifie  aux  archives  de  la  ferme  générale 
une  lettre  de  ton  ftyle , de  ta  main  , pour  en- 
i accepter  tes  billets  noirs , enfans  du  mo- 
...  & tu  ne  reculas  pas  d’effroi , en  y tra- 
fa  majefié  répondoit  de  leurs  ëvén||^ 
mens  ! ....  O que  de  fois  le  nom  facré  du  roi  a 
été  profané  !...  Que  de  fois  il  a paré  & couvert 
tes  infidélités , ta  vengeance , tes  crimes  ! 

Entends  les  cris  des  viâimes  immolées  à tes 
refientimens  privées  de  leurs  charges  & 

des  honneurs  qni  leur  avoient  coûté  fi  cher . . • 
Quelle  a été  riudemnité  de  ces  privations  ?... 

Réunissons  aux  ruppreffions  ci-devant  relatées  celles 
des  receveurs,  généraux  des  Domaines  & de  leurs  Contrô- 
leurs , des  receveurs  des  amendes  , receveurs  particuliers 
des  maîtrifes , gardes  généraux  &c.  &c.  tous  immolés  à 
la  Neckromaiiie  du  Genevois  avide , & fuprimées  fans  le 
fiimodre  reinbourfemento 

Les  receveurs  généraux  des  douiaines  furent  meme  les 
plus  isiaTtfaités  ; transfigurez  en  régisseurs  , depuis  leurs 
fuppréfiions  , Necker  eutffadresse  d*exiger  de  cîfacun  une 
fornme'de  450,090  livres. 

Ce  nouveau  régime  coûte  à la  nation  plus  de  huit  snil- 
i’ancien. 
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PrOmeffes  lllufoires  de  ta  part , efpérances  men- 

fongeres  de  la  leur  ... 

Peuple  confiant  & léger!  vois  le  bien  que  ta 
fait  ton  dieu . . . adores-le  dans  fes  ouvrages. 

tableau  des  emprunts. 

par  Edit  de  Janvier  1 777  fur  les  Laterles.  . 24,ooo,a'30 

Par  Arrêt  duConfeil  du  i^*^fJec.  i777j 

Sur  le  domaine  de  la  Ville  ce  Paris.  . . 1-5000,000 


Su  l’Ordre  du  Sahit-Efprit  . - . ... 

. 12,000,090 

. 1 8,000,000 

Cautionnement  des  Employé?.  . » • 

. i<;  ^000,000 

P^Edit  de  Janvier  177S,. Rentes  vlager-es 

. 48,000,000 

ParEdtt  de  Novembre  1779,  icem  . . -, 

^ 69,000,000 

Ci.  ..... 

. ii23,OOC,COÔ 

, 

PAYS  È T A 

r. 

Années  1778  , Languedoc 

, 27,000,000 

1779,  IDEM 

. 8,000,000 

IDEM. 

, 12,000,000 

Bourgogne  1778.  . v 

. 16,000,000 

, 8*000,000 

5.  4,ooo.oço 

Provence  1779. 

, 3,000,000 

. 3,000,000- 

De  Gènes,  idem.  . 1.  . . 1 . • 

6,000,000 

Du  Clergé  1780  . 

. 14,000,000 

Prêt  de  nouveaux  Carroffiers  . . . . 

5,000,000 

Paiement  en  contrat  à 4 pour  cent  depuis 

, 50,000,000 

Evaluation  à cette  époque.  • • * 379»°°°»°°° 
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Pauvres  François  ! comme  on  vous  travai/Ioit! 
Les  Banques  & Geneve  étoient  en  fêtes , tandis 
que  vous  pleuHez  , que  vous  portiez  vos  plaintes 
au  dieu  des  crimes  qui  les  caufoit. 

Infenfibles  à vos  cris , ce  tyran  n’en  eft  pas 
relié  là  : vos  hôpitaux  , dépouillés  de  leurs  im- 
meubles (i),ont  réduit  les  malades  à très-peu 
de  bouillon  , & beaucoup  de  tisanne , feuls  re- 
medes  apportés  à leurs  maux  depuis  l’édit  fatal. 
Citoyens  adifs  dans  vos  charges , vos  offices  !... 
vous  vous  crûtes  vainement  à l’abri  de  la  fjj- 
liation  du  titre  destructeur;  malgré  vous , vous 
prêtâtes  à Necker  (2)  ; il  falloir  à cet  agioteur 
ubterfuges  adroits  pour  tromper  le  public  , 

q^/  vouloii  restaurer  par  l’abolition  des  impôts-,  & 

COEctit  de  lySo,  concernant  la  vente  des  Immeubles 
des  hôpitaux.  Une  pareille  ressource  ne  révoltoit-t-elle  pas 
h nature  & l’immanité  : auffî  fut-elle  imaginée  par  ce  dieu 
tutelai-e  de  la  France , pour  obvier,  difoit-il , à la  détresse 
oufetrouvoit  l’état.  Quelle  fera  l’indemnité  du  facrifice 
ait  par  ces  maifonsde  fecours  ouvertes  à l’indigence  ?... 
romesse  Neckerienne  d’une  augmentation,  d’un  dixième 
en  capital  & intérêt , tous  les  vingt  cinq  ans,  fur  les  fom- 
mes  pretees. . . O ufure  ! O Neckromanie  1 . . . 

M Voyez  lés  lettres-patentes  du  29  Février  1780,  tou- 
chant le  droit  annuel  des  offices.  Ne  fut-ce  pas  une  infamie 
exiger  te  tous  les  gens  pourvus  d’Office , nn  prêt  exhor- 
‘tant^,  prêt  exigé  avec  toute  la  force  d’une  autorité  defpo- 
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tout  eix  vous  pillant , femblable  à l’aigle  altiere , 
Necker  fe  pavanoit^  s’ëlevoit  jufqu’aux  nues , en 
criant  à tue-tête  : Teuple  ^ adore  moi , je  fuis  ton 
dieu  : les  impôts  t*  accablo'ient  ^je  t*en  ai  soulagé  ( i )- 


j]i]L”iraporteur  n’a  voit  garde  de  dire  qu’il  leuravoit  fait 
prendre  une  autre  forme , & qu’à  l’aide  de  petites  lettres 
minifterielles , écrites  fous  le  voile  du  myftere  aux  inten- 
dans  des  finances , & depuis  la  réforme  de  ceux-ci  aux  re- 
ceveurs generaux  de  fa  nouvelle  fabrique , les  înapois 
avoient  augmenté  de  fix  à fept  millions  par  an.  C’eft  par  la 
même  voie  que  s’accrut  l’impôt  du  vingtième , &c.  &c. 
Quant  âla  combinaifon  de  l’emprunt  viager  ,&  fur-tout  du 
dernier,  il  eft  bon  de  faire  connoître  qu’elle  fut  enfantée 
dans  un  .confeil  tenu  entre  la  république  de  Geneve  & le 
miniltre-banquier  : on  y délibéra  , nous  assure  un  auteur  , 
non  fur  1 emprunt  le  moins  ruineux  pour  la  France,  mais 
fur  celui  le  plus  avantageux  aux  préteurs  étrangers  &aux 
agioteurs  : ils  virent  que  les  Tontines  étoit  le  moyen  feul 
de  concilier  ce  double  interet  j mais  elles  avoient  été  réduites 
par  arrêt  du  confeil  du  1 8 janvier  1 770  , qui  les  profcrivoit, 
fans  pouvoir  à l’avenir  en  créer  , & fous  tel  prétexte  que  ce 
foit,  attendu  que- fa  majefté  avoit  reconnu  que  dans  les 
charges  annuelles  de  l’état , il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  oné- 
reufes  que  les  tontines  , qui  réunissent  à l’intérêt  avanta- 
geux de  la  rente  viagère , une  duree  qui  les  affimile  prefque 
a la  rente  perpétuelle.  Que  firent  donc  ces  meffîe’urs , ou 
plutôt  que  fit  Necker?  Il  arrêta  de  les  renouveller,  fansquc 
cela  paroisse,  & de  produire  ainfi  le  même  effet , mais  fous 
un  autre  raafque  , & apres  avoir  calculé  qu’à  Geneve  & fes 
alentours  on  vivoit  très-long-temps , & qu’un  emprunt  fur 
plufisurs  tetes  fe  rapproclioit  d’une  tpntine^  par  J’édit  de 


l 
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Cependant  â travers  de  tant  de  fcéleraîeffe, 
rhydre  dormoit  tranquille  : il  crut  que  les  ini- 
quités , fes  manœuvres  refteroient  en  oubli , & 
que  fon  Compte.  ferviroit  de  pafTeport  à 

novembre  1788,  il  porta  création  de  quatre  millions  de 
rentes  viagères  fur  deux  têtes , à raifon  de  huit  & demi 
pour  cent.  Tel  fût  le  premier  essai  que  Ton  fît  de  cetta 
tontine  moderne. 

Mais  rédit  de  novembre  1779  eft  le  chef-d’œuvre  de  la 
Neckromanie;  il  admettoit  jufqu’à  quatre  têtes  , le  tout 
fans  diftinéfion  d’âge , & même  au  choix  des  acquéreurs 
& donnoit  huit  pour  cent  fur  les  quatre  , huic  & demi  pour 
cent  fur  trois  têtes  , & neuf  fur  deux;  & puis  on  annonça  , 
art,  4 de  l’édit , qu’en  quelque  temps  que  foit  acquife  la 
rente  , fes  Intérêts  courroient  dès  le  premier  jour  du  quar- 
tier dans  lequel  auroit  été  fourni  le  capital. 

On  peut  dire  que  l’intérêt  du  Banquier  yenchaînoit  les 
le  zele  du  direêleur  général  des  finances  : car  le  paiement 
des  intérêts  devant  courir  dès  le  premier  jour  du  quartier 
dans  lequel  feroit  fourni  le  capital , ce  capital  pouvant 
n’être  fourni  que  le  dernier  jour  du  quartier  , formoit  au- 
tant de  profit  pour  le  préteur  & fen  cemmiffionnaire  , & 
autant  de  perte  pour  le  roi.  Enfuite  , comme  ces  contrats 
ne  furent  passés  qu’au  bout  de  neuf  mois,  n*étoît-ce  pas  une 
double  r^ilbn  d’exiger  à l’infiant  de  la  foufeription  , les  dé- 
clarations des  noms  & âge  des  acquéreurs  ? L’intérêt  du 
roi  Texigeoit , & par  là  le  tréfor  royal  au  moins  eût  eu  les 
changes  de  mort  à fon  profit  dans  l’efpace  de  neuf  mois: 
mais  toutes  précautions  étant  prifes  contre  le  trélbr  royal  ^ 
©n  a difpenfé  les  acquéreurs  de  ces  déclarations , on  a fouf- 
trait  les  chances  au  roi , & tous  les  avantages  ont  été  pour 
les  acquéreurs , &c.  &c,  fes 
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fes  deflruâions , fes  ruineux  emprunts  : mais  la 
vérité  perce  au  milieu  des  ténèbres  dont  le  fourbe 
la  couvre. 

M.  de  Bourtoulon  fut  le  premier  qni  ofa 
lutter  avec  lui , &.  relever  le  gand  qüe  NecKer 
avoir  arrogamment  jetté  dans  l’arêrie.  Mais  fes 
obfervations , quoique  honnêtes  & raifonnables  , 
blefferent  rimpérieüx  Miniilre  > qui  , à force 
d’intrigues  & d’argent  , fit  ligue  contré  foïi 
émule  , Sc  courut  demander  , comme  un  dogue 
en  furie  , quhi  fut  mis  à Bicéire  ^ fans  le  moindre 
égard  à fon  rang. 

Alloit  être  immolé  M.  de  Bourboulon , quand 
un  Prince,  aufîi  grande  auffi  jufte  que  généreux  > 
vint  le  couvrir  de  fon  égide  , & s’oppofer  aux 
coups  que  NccKeravoit  portés. 

Si  fon  Compte  rendu  trouva  des  partifans,  des 
prôneurs  parmi  les  Proteifans , les  Banquiers, 
Agens  de  change  , Juifs , Courtiers , &c.  &c.  il 
eut  auiîi  bien  des  contradideurs  parmi  les  hon- 
nêtes gens  ; & des  perfonnes  inllruites  , réflé- 
chies > & en  montrèrent  tout  le  poifon. 

Parmi  les  élégrns  fophifmes  dont  cet  ouvrage 
abonde , on  y découvre  des  erreurs  , des  pré-* 
jugés  nuifibles  au  bonheur  général  de  la  fociété 
& à fes  d loits  imprefcriptibles , jufqu’à  y ha- 
farder  qu  un  Monarque  pouvait  augmenter  les  im- 
pôts ^ sans  autre  autorité  que  sa  volonté  rnême; 
tandis  que  Louis  XIV,  de  tous  nos  Souverains 

' K 
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îe  plus  jaloux  de  fes  droits  , le  plus  avide  de 
dçmiination  , de  pouvoir  , jugea  , d’après  fon 
cœur , qu’il  n’avoit  pas  le  droit  d’accroître  les 
impôts  fans  l’ayeu  de  fon  peuple:  Louis  XV, 
après  lui,  coniidëra  encore  ce  droit  comme  fubor- 
donné  à l’enregiilrement  : & le  plus  méprifable 
des  êtres,  homme  fans  mœurs,  républicain  pro- 
fane , ofe  dider  des  loix  injudes  & cruelles  au 
plus  humain  des  Rois  î O Louis  XVI  ! idole  de 
ton  peuple  1 que  ton  cœur  te  gouverne  î & nous 
ferons  heureux  : trop  long-temps  les  dogmes  du 
mondre  t’ont  fait  illufion  ; tonnes,  frappes,  il  ed 
temps  ; mets  en  fuite  le  predige  & Terreur,  & 
que  le  crime  déformais  ne  ferve  plus  de  guide  a 
ta  vertu. 

Tel  étoit  le  vœu  des  François  ^ à l’indant  où 
les  Parlemens , la  Nobleffe  & même  le  Clergé, 
ligués  contre  NecKer  , dénoncèrent  le  traître  : 
rivaux  puidans  du  Com-pte  tant  vanté,  à Taide  de 
l’évidence.,  ils  furent  écarter  le  pjredige  5c  dé- 
tromper le  Monarque  abufé. 

Le  voile  déchiré  j la  publicité  de  fes  fautes  ^ 
la  honte  de  les  avoir  commifes  , infpirent  au 
Mlnidre  de  nos  finances,  l’idée  de  fa  retraite;. 
& devenu  le  corbeau  de  la  fable,  il  prefTe  fon 
exil , à l’indant  où  Louis , effrayé  de  l’aridité  du 
Tréfor  , ^’apprétoit  à le  prononcer. 

Le  nuHÏéraîfé  en  poche , & les  larmes  aux  veux , 

* C ’ed  Ici' qu*en'  partant , il  ûons  fit  fes  adieux. 


( 75)  , 

Un  feul  regret  l’avoit,  fulvi  dansfon  boudoîî 
de  Saint-Ouën  ; c’ëtoit,  écr'voit-il  à quelqu’un  » 
de  n avoir  pu  glaner  encore  le  champ  quil  avait 
moissonné.  Du  reite  , peu  fenfîble'aiix  maux 
qu’il  caufoit  à fon  Roi,  aux  pleurs  qu’il' fàifoit 
répandre  à fon  Peuple , honteufement  couché  fur 
le  produit  de  fes  rapines , le  les  comptoît  ^ 

en  fouriant,  à fa  chere  moitié  , qui  pleuroit  les^ 
honneurs.  « Console^^-vous ^ MadamCy  la gloïrendest 
quune  chimere  : d'ailleurs  , les  faveurs  de  la  Cour 
peuvent  nous  revenir  : en  bonne  foi  ^ oserîe’^-vous 
penser  que  Louis  XVI pût  oublier  ? & d'un  autre. 
cote\  qui  pourra  débrouiller  le  cahos  dans  lequel 
fai  plongé  les  finances  ? S ous  d' autres  mains  ^^lù 
mal  va  croître  ; Louis  me  rapellera  & Von  me  reycrra, 
■ce  que  je  cesse  être  î'f,  ' 

Ainfi  Necker  fe  confoloit,  & du  rivage  oh 
l’avoit  jetté  la  tempête,  tranquille  en  apparence  » 
obfervoit  de  loin  les  pilotes  montés  fur  le 
vaiffeau,  qu’il  venoit  de  laiffer  expofé  aux  va-*» 
gués  de  la  mer.  Bientôt  il  voit  Calonne , tenant 
en  main  le  gouvernail  qu’il  venoit  de  'quitter ; 
en  effet,  on  l’avoit  annoncé  comme  le  plus  adroit 
empyrique  , l’homme  unique  en  rCmede.  Mais  le 
corsaire  Necker  avoit  fait  éprouver  au  vaiffeau 
une  fecouffe  fi  terrible  ^ que  le  moindre  rocher 
que  rencontra  Calonne , acheva  de  le  brifer  [^i  J 

f id  On  rapporte  que  M.  de  Calonne  dit  un  jou  r au  Ce® 


V . 

ce  lâche  pilote  fe  fauvant  a la  nage  , n’eut  que  le 
temps  d’en  recommander  les  débris  aux  braves 
gens  de  l’équipage. 

Louis  XVI  ^ dans  la  conllernation  la  plus  pro- 
fonde,  tremblan;  plus  que  jamais  fur  le  fo:t  de 
fon  peuple  alarmé,  entend  le  cri  du  monftre  , or- 
donne l’Affeniblée  des  Notables  de  fon  Royaume , 
dont  le  réfultat  devoit  opérer  la  ncininat  on  de* 
Députés  des  trois  Ordres  aüx  Etats  Généraux. 

On  fçait  les  ha  nés,  les  débats,  les  d.fc.r.les 
que  produifirent  c:s  Airemblées;  pouvolent-clLs 
opérer  autre  chofe?  les  Nobles  , le  Clergé  s'y 
étoient  érigés  en  defpores. 

Semblables  au  mont  Ethna , jettant  des  Piam- 
, ôn  les  vit  enfanter  un  tiron 
, un  B ienne , qui  bientôt  acheva  de 
Ev  tons'  à ma  plume  le  tableau 
que  1 infidele  Apôtre  commit  au 
d’accroître  nos  malheurs  , le 
les  Grands  ce  l’Etat  ( la  Cour 
infpire  Tes  projet:.  & fa  haine  , 

la  fuite. 

La  féance  de  cet  e Cour  ne  pouvoit  qu'augmen- 
ter le  nombre  des  mécontens  ; elle^fut  le  foyer  de 


trôle General,  en  préfence  de  deuk  de  Tes  ami.^  : « J’ai  fais 
» tous  mes  efforts  pour  rétablir  de  1 ordre  dans  l’adminif- 
» tration  des  finances  ; mais  vogue  la  galere  , le  torrent  des 
» obftacles  m’entraîne. 
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la  cabale  8c  des  projets  honteux  fourdèment  fo- 
mentes  contre  nous. 

Bientôt  le  peuple  ^ à qui  les  •vivres  étoient 
interceptés  par  d’ociieufes  manœuvres  , que  dè* 
long-temps  NecKer  alimentoit,  porte  plainte  â 
. fon  Roi  : ému  de  l’excès  de  fes  peines , LouisXVI 
prétexte  une  partie  de  chaiTe  , & fe  rend  au 
boudoir  de  NecKer,  lâilTant  dans  la  forêt  les 
Courtifans  qui  compofoient  fa  fuite. 

•L’hermite  revit  fon  maître  avec  une  fuxprife 
qui  n’étoit  qu’apparente  ; il  s’attendoit  à cette 
viiîte  : Hé  quoi , Sire  , c’ed  donc  -vous  que  je 
revois  ! qui  vous  amene  en  ce  défert  ? ô mon 
Roi  J comme  vous  voilà  fait  ! ...  Je  te  cherche  , 
lui  dit  le  Souverain.  . . Je  t’avois  éloigné,  en 
ne  m’oppofant  point  à ta  retraite  : le  repentir 
efl^  dans  mon  cœur . ; . & je  rougis  de  ma  foi- 
bieffe  : . . . viens , fuis-moi . . .rie  temps  prelfe  ; 
mon  peuple  fouffrc'^  pleure,,  &;menaçe;  je  m’a- 
bandonne â toi. 

Des  refus  réitérés,  de  la  part,  du  perfide  cfem- 
blerent  vouloir  s’oppofer -airx  . defirs  du-Mo- 
narque  ; c’efi  .qu’on  vouloit  flatter  ion  amour- 
propre,  en  jouilTant  de  l’embarras  d’un  Roi  ,afiez 
foible  pour  fe  foumettre. 

Enfin  NécXef  , après  s’être  fait  fupplier  & 
prefler , promet  au^'Roi  de'fe  rendfé  à fes  ordres 
des;le  furlendemain  ; puis  mande' fes  affidés , fes 
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intimés , 8c  cimente  avec  eux  fa  rentrée  par  un 
repas  délicieux. 

Parmi  les  conviés  , fe  faufila  , dit-on  , mon- 
felgneur  le  duc  d’Orléans,  que^des  vues  ambi- 
tieufes  attiroient  8c  portoient  à fe  rapprocher 
du  minière  , par  la  voie  de  l’adulation  & des  pro- 
mefies  réitérées  d’une  proteflation  fans  bornes. 

Ce  fut  entre  la  poire  & le  fromage  que  l’on  eut 
Fart  de  faire  difparoitre  les  relie  des  convives^ 
& que  le  duc  , NecKerSc  Cérutti  (i),  décide- 
lent  d’affamer , d’accabler  de  plus  en  plus  les 
fujets  du  monarque  , fentant  que-  ce  n’étoit  qu’à 
la  faveur  des  troubles  8c  de6  diffentions  que  leurs 
projets  pouvoient  s’exécuter  (2). 

Arrivé  le  furlendemain  à la  cour,  le  Solitaire 
y fut  accueilli  de  fon  roi  avec  les  témoignages 
certains  de  la  confiance  du  fôuverain  :Sire,  dit 
î^ecKer , en  l’abordant,  je  me  croyois  pour  tou- 
jours éloigné  du  tumulte  des  affaires,  8c  je  ne 
penfois  pas  me  retrouver  jamais  au  centre  des 
preftiges  de  votre  cour  ; mais  la  moindre  de  vos 

(1)  Ce  Ceruti  eft  le  plus  intime  ami  du  Genevois  : on 
peut  juger  de  l’homme  par  ce  qu’il  fut  jadis  : il  fort  de  la 
compagnie  de  Jéfus  , qui , comme  on  lait , s’efi  fouillée  de 
forfait'. 

(2)  Le  projet  du  duc  d’Orléans  éteit  d’indifpofer  le  peu- 
ple contre  fon  roi , au  point  de  le  faire  passer  pour  un  ty- 
ran , & de  fe  faire  nommer  le  régent  du  royaume  : le  rang 
de  diélateur  étoit  promis  au  traître  Gene\'ois , s’il  fervolt 
avantageufement  Tambition  du  prince. 
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volontés  fut  de  tout  temps  pour  moi  une  îoi 
rigoureuie , oc  ‘.e  defîr  de  vous  fervir  ell  le  feul 
but  de  mon  rapprochement  au  trône  : d’ailleurs ' 
je  dois  à votre  connance  le  courage  de  me  rem- 
barquer de  nouveau  fur  une  mer  orageufs  & 
féconde  en  naufrage  ; hier  j’ai  réfléchi  fur  la 
pofltioa  dans  laquelle  vous  m’avez  dit  qu’étoit . 
votre  royaume  ; j’ai  penfé  qu’il  croit  inflant  dô 
promptement  raflemhlerles  députés  nommés  par 
vos  notables  ; une  fois  réunis , je  faurai  leur  pref- 
crire  la  marche  qu'ils,  doivent  fuivre , pour  par- 
venir a foumettre  le  peuple  5 arrêter  les  progrès 
fl’une  fermentation  qui  pourroit  attenter  à la 
tranquillité  de  votre  augufle  maifon  , au  mépris 
du  pouvoir  du  fceptre. 

Cette  convocation  faite  ^ les  états  - généraux 
raiTemblés  à Verfaiiles  depuis  l’efpace  de  deux 
mois , n’avoient  rien  encore  décidé  fur  les  pré- 
liminaires de  leurs  opérations  : le  démon  dq  la 
France  (NecKer)  s’y  étoit  fait  des  profélytes, 
qui  avoient  foin  d’anéantir  ce  que  d’autres  édi- 
fioient  ; tandis  qu’il  s’occupoit  de  faire  un  code 
de  loix  propres  à fes  defleins , ainfî  qu’à  ceux  du 
prince  , & compagnie 

gid  Les  courtifans , lerefte  des  princes  & des  niinifires  ^ 
augmentèrent  bientôt  le  nombre  des  ennemis  que  nous 
eûmes  à combattre.  J’eus  pu  me  difpeafer  de  cette 
flexion  j elle  part  de  fource. 
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Ce  fut  le  23  juin  1789  que  le  monarque  fe 
rendft  aux  états  - généraux , pour  y ordonner 
rexécution  de  ces  loix  exécrables. 

Les  nobles , le  clergé  y étoient  foutenus , 
exaltés , 8c  le  peiïple , ce  pauvre  peuple , dont 
NecKer  vouloir  être  le  relfaurateur  ^ s’y  voyoit 
immolé  , déchiré  , & alloit  devenir  l’innocente 
viSime  de  l’ariflocratie. 

Telle  fut  l’origine  des  cabales , de  l’intrigue  8c 
de  l’anarchie  dont  Paris  a été  le  théâtre  fanglant. 

Les  députés  de  la  nobleffe  ôc  du  clergé  voyant 
les  difpolitions  du  roi  conformes  à leurs  vues^  à 
leur  ambition  , à leur  orgueil , étoient  prêts  à 
violer  honteufement  le  ferment  qu’ils  avoient 
publiquement  prêté  pour  le  foutien  de  notre 
ibeité,  lorfque  les  citoyens  de  Paris,  inftruits 
par  les  répréfentans  du  Tiers  de  la  lâcheté  de 
grand  nombre  de  leurs  repréfentans , refufant 
avec  fermeté  de  tendre  les  mains  aux  chaînes 
qu’on  leur  forgeoit  , fecouerent  le  joug  de  la 
fervitude , & oferent  s’armer  contre  leur  roi. 

De-lâ  les  émeutes , les  féditions  , les  rapines  ; 
on  eut  bientôt  plus  d’une  ligue  à combattre  : le 

hij  Les  deuXvdircours  que  Louis  XVÎ  a prononcés , for- 
toîent  de  îa  fabrique  du  miniftre  adoré , ainfi  que  les  odieu- 
fes  déclarations  qu  on  Jui-fit  faire;  on  trouvera  ci-aurès 
Tun  & l’autre,  rais  en  cdmparaifon , (îk  l&s  déclarations  rap- 
portées GOrabattues. 
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trouble  avolt  donné  naiffance  à des  hordes  de 
brigands,  renfermés  dans  l’enceinte  des  murs; 
les  boutiques  pillées  ; la  vie  des  citoyens  en 
en  danger;  tant  de  déprédations , tant  d’horreurs 
exigeoient  les  fecours  les  plus  prompts. 

Le  peuple  gémiïïant  porte  fes  plaintes , fon 
défefpoir  au  pied  du  tribunal  de  la  police  ; le- 
quel, par  égarement  ou  fottife,  fait  entrer  dans 
Paris  des  troupes  , dont  les  chefs , partifans  tacites 
des  conjurés , accro.iffent  le  carnage. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à fuivre  le  û\  des  ter« 
nbles  révolutions  arrivées  dans  cette  capitale  ; 
alTez  de  plumes  les  ont  tracées  ; je  frémirois  de 
les  redire. 

Tranquille  Tpe^ateur  du  malfacre  , informé 
que  de  plus  en  plus  les  efprits  prenoient  feu , 
on  entendit  le  monstre  proférer,  sans  la  moindre 
émotion , qu’i/  ne  ferait  pas  un  pas  pour  T éteindre^ 
& quil  en  feroit  mille  pour  V enflammer  [i  ]. 

Plus  le  Peuple  etoit  aifame  ^ plus  Necker  tra- 
vailloit  en  lilence  à lui  couper  les  vivres.  Ce  fut 
a cet  effet  qu  il  confia  les  approvilionnemens 

fO  Ce  Drooos  ne  pouroit  partir  que  de  la  bouche  d’un 
conjuré , d’un  ennemi  du  peuple  ; & dès  ce  jour  n’eüt-il  p # 
du  etre  coniidéré  comme  un  iorcené,  indi^^ne  d’habiter , de 
vivre  parmi  nous. 
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de  la  Capitale  ^ & des  plus  fortes  Villes  du 
Royaume  ^ aux  efclaves  de  fes  volontés , MM, 
les  Intendans  des  Provinces , lefquels  , aidés  de 
leurs  agens  & des  fangfues  du  Peuple  , les 
Receveurs  des  tailles  ^ fe  permettoientd^accaparer, 
de  trafiquer  les  bleds , à Taide  des  Juges  ini- 
ques (i)j  dont  ils  fe  faifoient  appuyer. 

Mille  bruits  alîarmans,  tant  fur  l’exportatîoa 
des  grains , que  fur  la  foibleffe  des  récoltes , 
couvroient  l’exécution  des  aceaparemens  minif- 
tériels  ; tandis  que  les  Leleu  , les , &c,  &c.  ôcc. 
canaille  dont  le  Miniftre  étoit  le  chef,  moifTon- 
noient  tous  les  bleds  des  Halles  circonvoifines , 
pour  empêcher  les  approvilionnemens  des  Bou- 
langers de  la  Capitale , 8c  les  forcer  de  recou- 
rir à eux , pour  s’approvifîonner  : je  le  dis , 


[^i]  J’ai  été  témoin,  en  penbnne  , des  manœuvres  & des 
connivences  qui  exiftoient  dans  ces  temps  de  calamités  ^ 
entre  les  receveurs  des  tailles  & les  procureurs  du  roi  de 
plufieuré  villes  des  environs  de  cette  capitale  , ainfi  que 
des  vexations  que  ces  derniers  exercoient  fur  les  individus 
qui  venoient  à fe  plaindre  de  la  famine  v plulieurs  honnêtes 
citoyens,  foupconnés  d’être  du  nombre  des  pîaignans  , ont 
été  traînés  dans  les  cachots,  d'où  ils  n’eussent  fort!  que 
pour  être  inhumainement  immolés  à l’injufte  ressentiment 
de  ces  juges  iniques , fi  a nation  , plus  équitable , ne  les 
eût  retirés  de  ces  lieux  d’horreurs. 


( «3  ) 

â la  honte  du  Comité  des  Subfiftances  Sc  de  la 
Municipalité,  foudoyés  par  Necfcer,  qui  leur 
faifoit  ouvrir  les  mains  , pour  leur  faire  fermer 
les  yeux  fur  ces  agiotages. 

Il  s’attendoit  à recevoir  des  plaintes  fur  le 
prix  excellîf  du  premier  aliment  de  l’exifience  hu- 
maine ; « pour  y obvier , il  fit  répandre  que  ces 
grains  drés  de  la  Hi^lande  & d’autres  climats 
éloignés , coutoient  exorbitamment  cher  ; c’eft 
aiiifi  qu’il  gazoit  l’exportation  de  nos  bleds  , qu’il 
envbyoït  chez  l’hTmpereur. 

^ Les  denrées  qu’il  nous  faifoit  venir  de  fi  loin  , 
étant  toutes  avariées  & pourries , il  fit  condruire 
des  moulins  à h-as  hors  des  murs  de  Paris , où 
ces  giains  deflruâeurs  étoient  moulus  Sc  adroi- 
tement mélangés  avec  quelque  peu  de  bonne 
farine  ; c eft  à l’aide  de  ce  poifon  caché , que 
l’odieufe  Ariftocratie  immoloit  des  viaimes  à 
ia  fureur  (i). 

O Dieu  ! comment  n’as-tu  pas  refufé d'éclairer 
tant  de  crimes  ? 

^ Pendant  que  Necker  mettoit  en  œuvre , dans 
1 intérieur  de  Paris , tout  ce  que  l’adiuce  d’un  fcé- 
lérat  peut  infpirer , nos  plus  redoutables  ennemis 


■ CO  Ne  frémira-t-on  pas  d’apprendre  que  des  membre 
de  la  municipalité  prêioient  les  mains  à ces  manœuvre*  ? 


L a 
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chargés  de  la  manœuvre  extérieure,  faifoient 
promptement  approcher  des  troupes  royales 
pour  nous  ceindre  : déjà  la  plaine  de  Saint-Denis , 
jonchée  de  foldats , de  bombes , de  boulets  , nous 
rappareil  d'une  guerre  fanglante  ôc  pro^ 
chaine  ; & ^ pour  comble  d’horreur,  fous  le  pré- 
texte de  fouiager  les  malfieureux  , que  la  lamine 
conduifoit  à la  mort,  la  Communt  ofa  les  employer 
à former  un  chemin  praticable , qui  pût  faciliter  le 
projet  qu’avoient  formé  nos  ennemis,  de  braquer 
leur  canon  fur  la  butte  Montmartre , d’où  Ton 
nous  bloquer. 


Aiîiii , M’"*  de  la  commune 
Furent  les  complices  du  mal , 


Immolant  le  bien  général 


A quelques  lueurs  de  fortune. 


Le  Minillre  Genevois  avoir  tout  préparé  pour 
Fodieufe  exécution  , lorfque  les  conjurés  crurent 
devoir  fe  défaire  de  lui  comme  d’un  traître  , ca- 
bles de  fe  vouer  au  Peuple , s’il  venoit  à être 
vainqueur  : aulîi  lui  fut-il  lignifié  de  s’expatrier 
Li  Royaume  (i). 


(i)  îl  parut  très-content  de  cet  ordre  ; car  les  chofes 
tournoient  fi  mal  , & re'pondoient  fi  peu  au  projet  qu’il 


Le. duc  d’Orléans  en  apprit  la  nouvelle  par  le 
comte  de  la  Touche  , Sc  furieux  de  voir  facrifier 
rhomme  le  plus  utile  à fos  vues , il  donne  ordre' 
à fes  efpions  de  raffembler  fes  partifans , & de 
faire  promener  dans  Paris  le  buiie  du  minirae 
& le  lien  : foudain  mille  voix  s’élèvent  dans  les 
airs  , par- tout  on  entendoit  crier  : Vive  Neckerl 
vive  le  duc  d* Orléans  ! nos  araï^  ^ nos  lihé) ateurs  ! 
tandis  que  les  députes  du  tiers  , à qui  les  portes 
de  l’Affemblée  venoient  d’être  fermées , tni- 
tement  réunis  dans  un  lieu  foiiraire  , juroient  de 
mourir  , plutôt  que  d’abandonner  les  intérêts  du 
Peuple. 

Le  coup  manqué  , on  rappelle  l’homme  a 
projets , pour  en  enfanter  d’autres.  Son  premier 
trait  de  patriotiime  fut  de  demander  avec  inf- 
tance  l’élargiffement  du  Baron  de  Bézenval  (i), 
puifque  renonçant  aux  intérêts  des  autres,  pour 
ne  plus  penfer  qu’oux  liens  propres  : fe  flattant 
d’agioter  encore  à fon  gré  le  peu  de  numé- 
raire qui  nous  refloit  : on  le  vit  prefenter  aux 


aroit  concu  , qu’il  fecrut  fort  heur  ^ux  <^’en  être  quitte  pour 
la  peur  : cet  exi^.  lui  procura  la  ratisfafèion  de  -^af  ser  en  re- 
vue les  riches  possessions  qu’il  a acquifes  eu  Suisse , aux  dé- 
pens du  tréfor  royal. 

[[i]  La  crainte  d’être  inculpé  dans  les  de'pofitions  de  cet 


i 


( 86  ) 

•Etats-Génëraux  le  projet  de  contribution  du 

quart  de  nos  revenus:  mais  la  rdaiifatlon  de 

ce  plan  adopté  (i),  ne  fera  fans  doute  jpas confiée 

a ce  Joykur:  peu  après  on  l’a  vu,  cette 

àamneeàn  Monarque,  ofer  folliciter  un  décret 

tendant  a rendre  au  Roi  ce  que  nous  appelions 

pouvoir  executif,  ou  plutôt  tyrannie  , Mou- 

nier  e traître  fut  le  moteur  de  cette  demande  : 

heureufement  on  ne  vint  point  à bout  de  l’ob- 
tenir. 

Enfin  fon  cœur  irrité  des  obRacles  que  fans 
cede  on  lui  oppofoit,  fit  rendre  une  Déclaration  , 
tj.uant  a foumettre  au  jugement  du  PivVdr  i/es 
- a;ec/2y  de  France,  les  gens  en.prifonnés  pour 
caure  Q attroupemens. 

Je  paffe  fous  filence  les  détails  du  charmant 
repas  donné  par  les  Gardes-du-Ccrps  , au  Ré- 
giment de  Flandres,  & autres,  où  le  Roi,  fon 
augufte  époufe  & fon  fils  ne  dédaignèrent  pas 


«rMocrate , lu!  fit  faire  cet  afte , fo't-dirant  de  géne'rofite' 
Kictis  plutôt  de  terreur. 

Ep  Ce  de’cret  ne  devroit  influer  que  fur  la  classe  la  plu 
Mlente;  .!  devient  onéreux  pour  les  gens  qui  n’ont  qu’un, 
mediocre  .ortune , & plus  encore  pour  un  lualheureur  quj 
n a qu  un  revenu  de  cinq  ou  fis  livres. 


<3e  paroftre  : on  avouera  que  la  Famille  Royale 
éiït  bien  pu  s’exempter  d’honnorer  cette  fête  an- 
tinationale de  leur  préfence  : cette  aâion  n’eft 
pas  d’un  Roi, 

le  lendemain,  nouveau  galas ^ où  figurèrent 
à peu  près  les  mêmes  perfonnages  , à l’exception 
de l’augufte  famille,  qui,  ce  jour-là,  n’y  j,arut 
pas  : ce  ne  fut  pas  manque  d’envie  de  la  part 
de  la  Rarze  , qui  Vy  fit  remplacer  par  trois 
Dames  d’honneur  traveffies  en  bergeres , por- 
tant  chacune  nne  corbeille  ds  fleurs  & de  ru- 
bans, dont  elles  embelirent  les  chapeaux  des 

conviés,  qui  les  récompenferent  du  meffage  par 

mille  baifers  voluptueux  appliqués  fur  les  lèvres 
de  ces  enchantereffes  , occupé  à former  & 
placer  les  cocardes  (ij, 

La  nouvelle  de  tant  de  gaité  parvint  en  pen 
de  teins  à Pans  ; & la  vaillante  Milice  Natio- 
nale brûlant  du  defir  de  venger  les  outrages 
qu’on  fe  permit  de  faire  à la  cocarde  qu’elle 
avoit  adoptée  (2)  , fe  décide  à prendre  les  armes'; 
enfin  elle  arrive  à Verfailles , précédée  du  brave 


CO  Ces  cocardes  étoient  blanches  ; mais  l’aniedeceux 
qui  s'en  pa-erent , devoit  être  bien  noire  , bien  hideufe. 

^ CO  Entr’autres  nouvelles  fâdieufes , on  apprenoit  que 
1 ariftocrat;i<^  dev'©it  nous  enlever  le  roi. 
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, qui  ne  fe  mit  en  marche  qu’après 
bleu  des  foliicitations  (i). 

Une  troupe  de  feinmee  armées  de  phd  en 
^ap  ^ 6c  marchant  en  avant  fe  péfentent  en  vain 
dfUii  les  cours  du  Palais  ; les  Gardec- 


t vigoureuiemeal  : à cette 


repouffan 

, la  milice  Pariiienne  lacha  quelques 
de  moufquets , qui  ne  furent  pas  ri- 
podés  ; mais  dont  plufieurs  rebelles  reçurent  la 
mort. 

iiémit  d’horreur  , quand  on  penfe  au 
que  notre  bon  Roi  encourut  dans  cette 
deraiL eufe  : des- arfalPi ns  perfides  oferent 
attenter  à les  jours , h.  laii^-  fies  fideles  Sujets , 
en  far,.it  â le  pleurer. 

Mais  5,  enfin  il  habitte  au  milieu  de  fon  peuple, 
rançüis , veillez  fans  celle  ; que  la  terreur  ha- 
bite-autour  de  fon  Palais  des  Tuileries  , & que 
’au  Minifire  , trop  long-tems  adoré , aucun 
des  conjurés  n’approche  de  fa  perfonne  augufie  , 
[eil  efi  d’un  fage. 

ignominieufement  dénonce  (2)  ^ cliaflbns 

PGEtoit-ce  crainte  ou  trahifon?  Je  laisse  à deviner 
réiiig^me. 

fi]  !1  a été  fait  depuis  quelque  temps  une  infinité  de  dé- 
coiitre  ce  minirtre  : elle*  font  plus  que  fufïi- 

k 
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le  Gefievoîs  loin  de  nos  murs  ; ne  fouffrows  plus 
qu’un  vil  républicain  nous  gouverne  ; qu’il  aille 
planer  au  centre  de  fa  republique  , . & quil  ne 
relie  en  France  aucune  trace  de  ce  tifon  d’enfer* 
Que  devons-nous  à ce  perfide  ? La  diffention 
des  trois  ordres , les  accaparemens , la  féduaion 
^ du  comité  des  fubfillances  & de  la  municipalité  , 


fans  lefquels  on  ne  pouvoir  accapaier;  de^  fuf* 
frages  achetés  de  notre  argônt  aux  états  g^^néraux, 
pour  faire  prononcer  des  decrets  qui  dévoient  en- 
traîner la.-  erte  entière  de  notre  lioeite  ; 1 at- 
tentat à la  vie  du  Monarque , la  cruelle  ne- 
celTité  de  tenir  en  captivité  le  plus  humain , 
mais  le  plus  facile  des  rois;  la  difparution 
de  nette  numéraire  ^ la  cherté  des  vivres , 1 a- 


néantilfemeut  du  commerce,  le  dépériffement- 


des  Sciences  & des  arts  ; la  défolation  occafion- 
née  par  les  manæuvres  des  Agens  de  fa  pupille 
expirante  (i),  dont  il  eil  l’héritier  préfomptif, 
l’aneantilfement  de  la  Religion  ; la  Banqueroute 
prochaine  ; enfin  , la  pofitioa  effrayante  dans 
laquelle  fe  trouvent  aujourd’hui  les  jours  & la 
fortune  des  cytoyens. 


fantes , pour  ne  pas  laisser  de  doute  fur  le  zele  qu  ii  a ap- 
porté  à affamer  tout  le  royaume- 
pi]  La  caisse  d’efeompte. 


M 


( 9°  ) 

Le  voilà  ce  Reflaurateur^  le  le  voilà  ce  Pere 
du  peuple , ce  Miuiftre  fans  gages , cet  Ennemi 
des  impôts,  ce  Mortel  adore,  femant  la  haine  , 
la  difcorde;  tantôt  pour  le  clergé,  tantôt  pour 
la  nobleffe^  rarement  pour  le  peuple,  & fans 
ceffe  pour  lui,  (i)  ; homme  fans  caractère,  fans 
moeurs , bouffi  d’orgueil,  pétri  d’ambition,  avide 
d’or,  & plus  avide  encore  de  nous  gouve,ner. 
Que  fait-il  à l’inRant  que  mon  pinceau  l’efquife  ? 
Dans  une  fécurité  condamnable,  il  cherche  à 
traverfer  les  opérations  de  nos  Repréfentans  ; il 
s’efforce  de  jetter  un  poifon  deflruffeur  qui  puiffe 
miner  i’édihce  à méfure  qu’il  s’élève. 

Prêt  à rentrer  dans  le  néant , prêt  à tomber 
du  faîte  des  honneurs  , il  tente  en  vain  d’y  re- 
monter ...  les  échelons  fe  brifent 

Enfant  chéri  ! fémiilante  Baronne  (2)  , viens 


bi]  Lorfqu*!!  apprit  que  la  nation  aîlo't  avoir  en  fa 
posseffion  les  biens  du  cierge',  iÏÏeut  l’audace  de  propofer 
à i’assembîe'e  nationale  de  decrëter  que  les  effets  royaux 
fuissent  admiffibîes  pour  racquiiition  de  fes  biens. 

Si  l’on  eût  adopté  cette  étrange  proportion  , Necker 
efcrocs  fes  amis , eussent  bientôt  tiré  parti  des  dépouilles 
de  la  calotte. 

[^2 J Fille  de  Necker,  aujourd’hui  baronne  de  Staël, 
chafte  époufe  d’un  ambassadeur  de  ce  nom , ces  titres 
qu’elles  ne  doit  qu’à  l’argent , nous  coûtent  plus  qu’à 


i 
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confoter  ton  pe're...  infpire-lui  dans  tes  critsle 
mépris  des  honnneurs  qui  vont  l’abandonner  ... 
& de  concert  avec  ta  mere,  femme  toute  célelle, 
tout  efprit,  tout  talent,  tâche  de  rappeler  le  bon 
fens  de  ce  pauvre  homme  ^ qui  commence  à Ta- 
bandouner:  il  feroitmalheureux  qu^il  perdit  à la 
fois  la  tête  & les  honneurs. 

— 

Ton  pere  : elle  a voulu  jouer  dans  les  fbcie'tés  le  rôle  de 
bel-cfpritj  mais  on  lui  a coHfeiîlé  de  reprendre  celui  de 
Courtlfanne,  comme  étant  le  plus  à fa  portée  : nous  avons 
d’elle  plufieurs  ouvrages , entr’autres  un  éloge  de  M.  Ton 
pere,  en  vers  francois;  cet  écrit,  bien  peulu,  le  fera 
encore  moins , eu  égard  aux  circonftances» 
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COMPARAISON 

De  la  Séance  tenue  parle  Roi  aux  Etats  Généraux^ 
k Juin  178^  , avec  celle  du  ^Février  delà  pre\ 
fente  année  ; 'suivie  de  quelques  raisonnemens  , 
paur  achever  dépeindre  mon  Héros, 


Discours  du  Roi  , du 
23  Juin  1789. 

M ESSIEURS^  je 
croyois  avoir  fait  tout 
ce  qui  ëtoit  en  mon  pou- 
voir pour  le  bien  de  mes 
peuples , lorfque  j’avois 
pris  la  rëiolution  de  vous 
rafiemblêr  ; lorfque  j’a- 
vois furmontë  toutes  le^s 
difficuîtës  dont  votre 
convocation  ëtoit  en- 
tourëe  ; lorfque  j!ëtois 
alleVpour  ainli  dire  ^ au- 
- devant  des  vœux  de  la 
Nation,  en  manifeilant 
à l’avance  ce  que  je 
voulois  faire  pour  fon 
bonheur. 


Discours  du  Roi  ^ du 
4 Février  1790. 

Messieurs,  la  grayh 
të  des  cireonftances  , 
où  fe  trouve  la  France  , 
m’attire  au  milieu  de 
vous.  Le  relâchement 
pregrefïif  de  tous  les 
liens  de  l’ordre  & de  la 
fubordination , la  fuf- 
penfîon  ou  l’inaRivité 
de  la  juftice,  les  mecon- 
tentemens  qui  naiffent 
des  privations  particu- 
lières , les  oppolitions , 
les  haines  malheureufes 
qui  font  la  fuite  irkëvi- 
table  des  longues  dif- 
fendons , la  htuations 


Il  femWoit  que  vous  • critiques  des  finances  &. 
n’aviez  qu’à  finir  mon  ' les  incertitude  fur  la 
ouvrage  1 & la  nation  -fortune  publique;  en- 
attendoit  avec  impa-  fin.  l’agitation  des  ef- 
tience  le  moment , où  prits , tout  femble  e 


par  le  concours  des  vues 
bienfaifantesdefon  foii- 
verain,  & duzele  éclai- 
ré de  fes  Repréfentans , 
elle  alloit  jouir  des  prof- 
pérités  que  cette  union 
devoir  procurer, 

Les  Etats -Généraux 
font  ouverts  depuis  près 
de  deux  mois, 6c  ils  n’ont 
pu  encore  s’entendre  fur 
lespréliminaires  de  leurs 
opérations.  Une  parfaite 
intelligence  auroit  du 
naître  du  feul  amour  de 
la  patrie,  &^une  funefte 
divifion  jette  l’alaTme 
dans  tous  les  efprits.  Je 
veux  le  croire,6c  j’aime 
à le  penfer^les  François 
nefontpaschangés.Mais 
pour  éviter  défaire  à au- 
cundevousdesreproches 


réunir  pour  entretenir 
l’inquiétude  des  véri- 
tables amis  de  la  prof- 
périté  6c  du’ bonheur 
du  royaume. 

Un  grand  but  fe  pré- 
fente à vos  regard  , 
mais  il  faut  y atteindre 
fans  accroîffement  de 
troubles  & fans  nouvel- 
les convulfions.  C’étoit 
je  'dois  le  dire  , d’une 
maniéré  plus  douce  & 
plus  traquille  que  j’ef- 
pérois  vousy  conduire, 
lorfqu®  je  formai  le  def- 
-fein  de  vous  jraifembler 
6c  de  'réunir , pour  la 
'félicité  publique  , les 
' lumières  6c  les  volon- 
tés des  repréfentans  de 
■ la  nation  ; mais  mon 
^ bonheur  6c  ma  gloire 


(s 

je  confidere  qae  le  re- 
nouvellement des  etats- 
gënéraux , après  un  li 

iong  terme , l’agitation 

qui  1 a précédé , le  but 
de  cette  convocatioÀ , 
/e  difFerent  de  celui  qtii 
raffembloit  vos  ancê- 
tres , les  reiînâions  dans 
les  pouvoirs  , & plu- 
(leurs  autres  circonlran- 
ces , ont  dû  nécefTaire- 
nrent  amener  des  oppo- 
sitions, des  débats  & des 

prétentions  exagérées. 

Je  dois  au  bien  com- 
mun de  mon  royaume , 
je  me  dois  a moi-même 
de  faire  ceffer  ces  funef- 
tes  divifîons.  C’e/î  dans 
cette  réfolution , Mef- 
fieurs , que  je  vous  raf- 
femble  de  nouveau 
autour  de  moi  , c’eil 
comme  le  pere  com- 
mun de  tous  mes  fu- 
jets  ; c’elî  comme  le  dé- 
fenfeur  desioix  de  mon 


4) 

ne  font  pas  moins  étroi- 
temens  lies  au  fuccès 
de  vos  travaux- 
Je  les  ai  garantis,  par 
une  continuelle  vigi- 
lance, de  l’influence  fu- 
nefle  que  pouvoient 
avoir  fur  eux  les  cir- 
conflances  malheureu- 
fes,  au  milieu  defquel- 
les  vous  vous  trouviez 
placés.  Les  horreurs  de 
la  difette  que  la  France 
avoit  à redouter  l’an- 
née derniere,,  ont  été 
éloignées  par  des  foins 
multipliés  & des  appro- 
vifionnement  immen- 
fes.  Le  défordre  que. 

1 état  ancien  des  finan- 
ces , le  difcrédit^  J’ex- 
ceflive  rareté  du  numé- 
raire & le  dépériffement 

graduel  des  revenus, 

dévoient  naturellement 

amener  ; ce  défordre  y, 
au  moins  dans  fon  éclat 
& dans  fes  excès , a 


.(95) 

royaume , que  je  viens  jufqu’â  preTent  ëcarte'. 
vous  en  retracer  le  véri  J’ai  adouci  par-tout  & 
table  efprit,  & réprimer  principalement<ians  la 
les  atteintes  qui  ont  pu  capitale , les  dangereu- 
y etré  portées.  Jes  conféquences  du 

Mais,  MelBeurs,  après  défaut  de  travail  j & 


avoir  établi  clairement 
les  droits  relpeSifs  des 
différens  ordre.,  j’at- 


nonobftant  raffoibiif- 
fement  de  tous  les 
moyens  d’autorité , j’ai 


tends  du  zele  pour  la  pa-  maintenu  le  royaume  , 
tne^  des  deux  premiers  non  pas,  ir  s’en  faut 


ordres,  j’atends  de  leur 
attachement  pour  ma 
perfonne,j"attendsdela 
connoiffance  qu’ils  ont 
des  maux  uTgens  de  l’é- 
tat, que  dans  lesaffaires 
qui  regardent  le  bien 


général,  ils  feront  les 


premiers  à propoferune 
union  d’avis  & de  fenti- 
mens  ^ que  je  regarde 
comme  néceffaire  dans 
la  crife  aâuelle , & qui 
doit  opérer  le  falut  de 
l’état. 


bien,  dans  le  calme  que 
j’euffe  déliré,  mais  dans 
un  état  de  tranquillité 
fuffifant  pour  recevoir 
le  bienfait  d’une  liberté 
fage  & bien  ordonnée: 
enfin,  malgré  notre  li- 
tuation  intérieure  gé- 
néralement connue,  & 
malgré  les  orages  poli- 
tiquesqui  agitent  d’iiu- 
très  nations  , j’ai  con-  ’ 
fervé  la  paix  au  dehors, 
& j’ai  entretenu,  avec 
toutes  les  puiiTances  de 
l’Europi 


les  rapports 

d égards  & d’ainitié , qui  peuvent  rendre  cette 
paix  durable. 
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Après  vous  avoir  ainfi  préfervë  des  grandes 
contrariétés  qui  pouvoient  fi  alfément  traverfer 
vos  foins  & vos  travaux  , je  crois  le  moment 
arrivé  où  il  importe  à l’ifttérêt  de  1 Etat , que 
je  m’associe  d’une  maniéré  encore  plus  exprefife 
& plus  nianifefie  à l’exécution  & à la  réufifite  de 
tout  ce'  que  vous  avez  concerté  pour  l’avantage 
de  la  France.  Je  ne  puis  faifir  une  plus  grande 
occafion  que  celle  ou  vous  prefentez  a mon 
acceptation  , des  Décrets  defiinés  à établir  dans 
le  Royaume  une  organifatlon  nouvelle  , qui  doit 
avoir  une  influence  fi  importante  & fi  propre  fur 
le  bonheur  de  mes  fujets  & fur  la  profpérité  de 


et  Empire, 

Vous  favez,  Meilleurs,  qu’il  y a plus  de  dix 
n.: , Sc  dai-.s  un  teins  où  le  vœu  de  la  Nation  ne 
étoit  pas  encore  expliqué  fur  les  Affemblées 
ïovinciales , j’avois  commencé  à fabftituer  ce 
enre  d’adminiftration  à celui  qu’une  ancienne 
c longue  habitude  avoit  confacré.  L’expérience 
l’ayant  fait  connoître  que  je  ne  m’étois  point 

^ompé  dans  l’opinion  que  j’avols  conçue  de  ces 

tabliffemens , j’ai  cherché  à faire  jouir  du  même 
ienfait  toutes  les  Provinces  de  mon  Royaume  ; 
c pour  affurer  aux  nouvelles  adminiftrations  la 
onfiance  générale,  j’ai  voulu  que  les  Membres 
ont  elles  dévoient  être  conipofées,  fufient  nom 
nés  librement  par  tous  Iss  citoyens.  Vous  avez 
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amélioré  ces  vues  de  plulieurs  maniérés , 6c  la 
plus  effentielle , fans  doute , eft  cette  fubdivifion 
égale  6c  fagement  motivée,  qui,  en  afFoiblifTant 
les  anciennes  léparations  de  province  à province, 
6c  en  établiiTant  un  fydérne  général  6c  complet 
d'équilibre  , réunit  davantage  à un  meme  efprit 
6c  à un  même  intérêt  toutes  les  parties  du 
royaume.  Cette  grande  idée^  ce  falutaire  deffein 
vous  font  entièrement  dus  ; il  ne  falloir  pas 
moins  qu’une  réunion  de  volonrés  de  la  pârtydes 
repréfentans  de  la  nation  ; il  ne  falloir  pas  moin's 
que  leur  jufte  afcendant  fur  l’opinion  générale , 
pourentreprendre  avec  confiance  un  changement 
d’une  fi  grande  importance,  6c  pour  vaincre , au 
nom  de  la  raifon  , les  réfifiances  de  l’habitude 
6c  des  intérêts  particuliers. 

Je  favoriferai  , je  féconderai  ^ par  tous  les 
moyens  qui  font  en  mon  pouvoir  , le  fuccès 
de  cette  vafie  organifation , d^où  dépend  à mes 
yeux  le  falut  de  la  France  ; 8c  je  crois  neceffaire 
de  le  dire  je  fuis  trop  occupé  de  la  fituation 
intérieure  du  royaume , )’ai  les  yeux  trop  ou- 
verts fur  les  dangers  de  tout  genre  dont  nous 
fommes  environnés  , pour  ne  pas  fentir  forte- 
ment que  , dans  la  difpofition  préfente  des 
efprits , & en  confidérant  l’état  où  fe  trouvent 
les  affaires  publiques , il  faut  qu’un  nouvel  ordre 
de  chofes  s’établiffe  avec  calme,  6c  avec  tran- 

' N 


( 98  ) ’ 

quiilitë  9 eu  que  le  royaume  foit  expofé  â toutes 
les  calamités  de  l’anarchie. 

Que  les  vrais  citoyens  y réfléchüTent , ainfi 
que  je  l’ai  fait,  en  fixant  uniquement  leur  atten- 
tion, fur  le  bien  de  l’état,  & ils  verront  que, 
meme  avec  des  opinions  différentes , un  intérêt 
éminent  doit  les  réunir  tous  aujourd’hui.  Le 
tems  réformera  ce  qui  pourra  refler  de  défec- 
tueux dans  la  coiléêdon  des  loix  qui  auront  été 
l’ouvrage  de  cette  affemblée;  mais  toute  entre- 
prife  qui  tendroit  à ébranler  les  principes  de  la 
conflitution  même , tout  concert  qui  auroit  pour 
but  de  les  renverfer,  ou  d’en  affoibhr  l’heureufe 
influence , ne  ferviroient  qu’à  introduire  au  mi- 
lieu de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difeorde  ; 
& en  fuppofant  le  fuocès  d’une  femblable  ten- 
tative contre  mon  peuple  & moi  , le  réfultat 
nous  priveroit,  fans  remplacement,  des  divers 
liens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes  nous  offre 
la  perfpeâive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efpé- 
lances  que  nous  pouvons  concevoir , & ne  lon- 
geons qu’à  les  réalifer  par  un  accord  unanime. 
Que  par-tout  on  fâche  que  le  monarque  & les 
repréfentans  de  la  nation  font  unis  d’un  même 
intérêt  & d’un  même  vœu , afin  que  cette  opi- 
nion cette  ferme  croyance  répandent  dans  les 
provinces  un  efprit  de  paix  8c  de  bonne  vo- 
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lonté  , & que  tous  les  citoyens  recommanda- 
blés  par  leur  honnêteté,  tous  ceux  qui  peuvent 
fervir  l’êtat  efTentiellement  par  leur  zele  ôc  par 
leurs  lumières , s’empreflent  de  prendre  part  aux 
differentes  fubdivihons  de  radminiftration  géné- 
rale , dont  rencliaînement  & l’enfemble  doivent 
concourir  efficacement  au  rérablilTement  de 
l’ordre  & à la  profpérité  du  royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuler  ; il 
y a beaucoup  à faire  pour  arriver  à ce  but.  Une 
volonté  fuivie , un  effort  général  §c  commun  , 
font  abfolument  néceffaires  pour  obtenir  un 
fucces  véritable.  Continuez  donc  vos  travaux , 
fans  autre  paffion  que  celle  du  bien  ; fixez  tou- 
jours votre  première  attention  fur  le  fort  du 
peuple  & fur  la  liberté  publique  ; mais  occupez- 
vous  auffi  d’adoucir , de  calmer  toutes  les  dé- 
fiances , & mettez  fin , le  plutôt  poffible  ^ aux 
différentes  inquiétudes  qui  éloignent  de  la  France 
un  fi  grand  nombre  de  citoyens , & dont  l’effet 
contraffe  avec  les  loix  de  sûreté  & de  liberté  que 
vous  voulez  établir.  La  profpérité  ne  reviendra 
qu’avee  le  contentement  général.  Nous  apper- 
cevons  par-tout  des  efpérances  ^ foyons  impa- 
tiens de  voir  auffi  par- tout  le  bonheur. 

Un  jour,  j’aime  à le  croire  j tous  les  françois 
indiftinâement  reconnoitront  l’avantage  de  l’en- 
tiere  fuppreffion  des  différons  ordres  & d’état  ^ 
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îorfqu’il  efl  qiîeftion  de  travailler  en  commun 
au  bien  public , à cette  proipérité  de  la  patrie  ^ 
qui  intérelle  également  tous  les  citoyens  ^ 
chacun  doit  voir,  fans  peine  que  , pour  être 
appelé  dorénavant  à fervir  l’etat  de  quelque 
maniéré , il  fuiiira  de  s’être  rendu  remarquable 
par  fes  talens  ou  par  fes  vertus. 

En  même  tems  neanmoins , tout  ce  qui  rap- 
pelle à une  nation  rancienneté  éc  la  continuité 
des  fervices  d’une  race  honorée  , eit  une  dif- 
tinction  que  rien  ne  peut  détruiie  ; & , comme 
elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  reconnoiiTance , ceux 
qui , dans  toutes  les  clafles  de  la  fociété , afpirent 
à fervir  efficacement  leur  patrie , 6î  ceux  qui  ont 
eu  déjà  le  boiffieur  d’y  réuffir , ont  un  intérêt  à 
refpeêter  cette  tianfiniiuon  de  titres  ou  de  fou- 
veiiirs , le  plus  beau  de  tous  les  héritages  qu’on 
puifie  faire  paifer  à fes  enfans. 

Le  reipecl  dû  aux  miniitres  de  la  religion  ne 
pourra  non  plus  s’eiîacer , lorfque  leur  conii- 
dération  fera  principalement  unie  aux  faillies  vé- 
rités qui  font  la  fauve-garde  de  l’ordre  Sc  de  la 
morale , tous  les  citoyens  honnêtes  ôc  éclairés 
au/ont  un  égal  intérêt  à 'la  maintenir  & à la 
défendie. 

Sans  doute  , ceux  qui  ont  abandonné  leurs 
privilèges  pécuniaires , ceux  qui  ne  formeront 
plus  3 comme  autrefois , un  ordre  politique  dans 
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TEtat^  fe  vrouvf-  u fouînis  â d.«s  fscrifices  dont 
je  c^iîiioE  toute  r.iriportunce  ; mais  i en  ai  la 
perruaiion  ; ils  auront  allez  de  gcn^ronte  pour 
chercher  un  dédommagement  dans  tous  les  avan- 
tages publics  dont  l’établiiTemient  des  affemblees 
nationales  prefenfe  refpérance. 

J’aurois  bien  auili  des  pertes  à compter,  fi  ^ 
au  milieu  des  plus  grands  interets  oe  1 état , jc 
m'arrêtois  à des  ealculs  peidonnels  ; mais  je 
trouve  une  conipenfation  .qui  me  fuffit , une 
compenlatiun  pleine  & entiere  dans  1 accronle- 
ment  du  bonheur  de  la  nation  , &:  c*eit  du  fond 
de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fentim.ent. 

Je  défendrai  donc , je  maintiendrai  la  lioerte 
conilitutionnelle dont  le  vœu  générai o accord 
avec  le  mien,  a coniacré  les  principes.  Je  ferai 
davantage  , de  concert  avec  la  reine,  qui  par- 
tage tous  mes  fentimens , je  préparerai  ae  bonne 
heure  refprit  & le  cœur  de  mon  hls  au  nouvel 
ordre  de  chofes  que  les  circonfcances  ont  amene. 
Je  riiabitueiai  dès  les  premiers  ans  a etie  heureux 
du  bonheur  des  fraiii^ois,  6l  à leconnoitre  tou- 
jours , malgré  le  langage  des  flatteurs  , qu  une 
fage  coniiitution  le  preiervera  des  dangers  de 
rinexpérie.xe , &.  qu’une  julie  liberté  ajoute  un 
nouveau  prix  aux  ientimens  d’amour  8c  de  fide- 
lité , dont  la  nation  , depuis  tant  de  f ecles  , 
donne  â fes  rois  des  preuves  f touchantes. 
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Je  ne  dois  point  le  mettre  en  dôute  ; en  ache- 
vant votre  ouvrage,  vous  vous  occuperez  sûre- 
ment avec  fagefTe  & avec  candeur  de  l’affer- 
rniîTement  du  Pouvoir  exécutif^  cette  condition 
ians  laquelle  il  ne  fauroit  exifbr  aucun  ordre 
durable  au-dedans , ni  aucune  confidëration  au 
dehors.  Nulle  délianee  ne  peut  raifonnement 
vous  lefler  ; ainfi  il  efl  de  votre  devoir,  comme 
Citoyens  Sc  comme  fidèles  Repréfentans  de  la 
Nation,  d’afiurer  au  bien  de  l’Etat  & à la  liberté 
puoiique  cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que 
d une  autorité  active  & tutélaire.  Vous  aurez 


ure. 


nt  prcfent  à 


i’efprit  que , fans  une  telle 


autorité , toutes  les  parties  de  votre  fyfiême  de 
Cenfiitution  refieroient  à-la-fois  fans  lien  & fans 
correfpondancc,  & en  vous  occupant  de  la  liberté 
que  vous  aimez  & que  j’aime  aufîi , vous  ne  per- 
drez pas  de  vue  que  ledéfordre  en  adminifiration, 
en  amxenant  la  confufion  des  Pouvoirs , dégénéré 
louvent  par  d’aveugles  violences  , dans  la  plus 
ddngereuje  & la  plus  alarmante  de  toutes  les 
tyrannies. 

Ainfi^  non^pas  pour  moi,  Meffieurs,  qui  ne 
compte  point  ce  qui  m’efi  perfonnel  près  des 
loix  & des  infiitutions  qui  doivent  régler  le 
deilin  de  l’Empire,  miais  pour  le  bonheur  même 
de  notre  Patrie,  pour  fa  profpérité , . pour  fa 
puifiance,  je  vous  invite  à vous  affranchir  de. 
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toutes  les  impreffions  du  moment,  qui  pour- 
roient  vous  détourner  kk  confidérer  dans  fon 
enfemble  ce  qu’exige  un  Royaume  tel  que  la 
France,  5c  par  fa  valfe  étendue,  & par  fon 
immenfe  population  , 5c  par  fes  relations  iné- 
vitables au-dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer 
votre  attention  fur  ce  qu’exigent  encore  des 
Légifiateurs , les  mœurs , le  caraedere  Ôc  les  habi- 
tudes d’une  Nation  devenue  trop  célébré  en  Eu’ 
rope  par  la  nature  de  fon  efprit  5c  de  fon  génie  , 
pour  qu  ilipuiffe  paroitre  indifférent  d’entretenir 
ou  d’altérer  en  elle  les  fentimens  de  douceur , 
de  confiance  5c  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de 
renommée. 

Donnez-lui  l’exemple  auffi  de  cet  efprit  de 
juftice  quigfert  de  fauve-garde  à la  propriété,  à 
ce  droit  refpeffé  de  toutes  les  Nations,  qui  n’eff 
pas  l’ouvrage  du  hafard,  qui  ne  dérive  point  des 
privilèges  d’opinion,  mais  qui  fe  lie  étroitement 
aux  rapports  les  plus  effentials  de  l’ordre  pu- 
blic 5c  aux  premières  conditions  de  l’harmonie 
fcciale. 

i"ar  quelle  fatalité  , lorfque  le  calme  com- 
mençcit  à renaître,  de  nouvelles  inquiétudes 
fe  font-elles  répandues  dans  les  Provinces  î par 
quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  â de  nouveaux  excès  ! 
jOignez-vous  a moi  pour  les  arrêter , 5c  empê- 
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cbons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  cri- 
minelles ne  viennent  fouiller  ces  jour  où  le 
bonheur  de  la  Nation  fe  prépare.  Vous  qui  pou- 
vez influer  par  tant  de  moyens  fur  la  confiance 
publique , éclairez  fur  fes  véritables  intérêts  le 
Peuple  qu’on  égare,  ce  bon  Peuple  qui  m’eff  fi 
cher^  &:  dont  on  m’affure  que  je  fuis  aimé,  quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  fa- 
voità  quel  point  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle 
d’un  injuffe  attentat  contre  les  fortunes,  ou  d’un 
affe  de  violence  contre  les  perfonnes^  peut-être 
il  rn’épargneroit  cette  douloureufe  amertume  î 
Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêt* 
de  l’Etat,  fans  vous  preffer  de  vous  occuper, 
d’une  manière  infiante  & définitive  , de  tout  ce 
qui  tient  au  rétabliffement  de  l’ordre  dans  les 
finances  , 6c  à la  tranquillité  de  la  multitude 
innombrable  de  Citoyens  qui  font  unis  par  quel- 
que lien  à la  fortune  publique.  Il  eff  tems  d’ap- 
paifer  toutes  les- inquiétudes  ; il  eff  temps  de 
rendre  à ce  Royaume  la  force  de  crédit  à laquelle 
il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez  pas  tout 
entreprendre  à la  fois  : aufli  je  vous  invite  à ré- 
ferver  pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens 
dont  la  réunion  de  vos  lumières  vous  préfente 
le  tableau  ; mais , quand  vous  aurez  ajouté  à ce 
que  vous  avez  drjà  fait , un  j)lan  fage  6c  raifon- 
nable  pour  l’exercice  de  la  juffice , quand  vous 

aurez 
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aurez  affuré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait  entre 
les  revenus  & ks  dépenfes  de  l’Etat  ; enfin , quand 
vous  aurez  achevé  l’ouvrage  de  la  Confiitution , 
vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à la  recon- 
Roififance  publique  ; & , dans  la  continuation 
fucceffive  des  Affemblées  Nationales,  continua* 
tion  fondée  dorénavant  fur  cette  Confiitution 
même  , il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  d’année  en 
année  de  nouveaux  moyens  de  profpérité  à tous 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  Puifie  cette 
journée , où  votre  Monarque  vient  s’unir  à vous 
de  la  maniéré  la  plus  franche  & la  plus  intime  , 
être  une  époque  mémorable  dans  Thifioire  de 
cet  empire  î Elle  le  fera,  je  Tefpère  , fi  mes 
vœux  ardens , fi  mes  iniiantes  exhortations  peu- 
vent être  un  fignal  de  paix  ôc  de  rapprochement 
entre  vous.  Que  ceux  qui  s’éloigneroient  encore 
d’un  efprit  de  concorde , devenu  fi  néceffaire, 
me  faffent  le  facrifice  de  tous  les  fuuvenirs  qui 
les  affligent  J je  les  paierai  par  ma  reconnoiffance 
Sc  mon  affedion.  Ne  profelfons  tous , à compter 
de  ce  jour , ne  profelfons  tous , je  vous  en  donne 
l’exemple  , qu’une  feule  opinion  , qu’un  feul  in- 
térêt , qu’une  feule  volonté . l’attachement  à 
la  Confiitution  nouvelle  ^ & le  defir  ardent  de 
la  paix,  du  bonheur  & de  la  profpérité  de  la 
France.  ^ 

Dans  le  premier  de  ces  difcours , fortis  du 
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génie  produ^if  du  Minières  de  nos  finances  (i) , 
on  îe  voit  érigeant  le  Monarque  en  Defpote  : 
il  ne  mânquoit  au  timide  Louis  XVI , que  le 
fouet  à la  main , & les  hottes  aux  jambes , pour  de- 
venir le  pendant  de  Louis  XIV,  jadis  forçant  fon 
Parlement  rébelle  à l’enregifirement  de  fes  vp* 
lontés  : cc  grand  Roi  eût  été  plus  modefie  fans 
doute  devant  les  refpeâables  Membres  de  fes 
Etats , & Louis  XVI  eût  dû  l’être.  Mais  le  rufé 
Minifire  , caché  derrière  la  toile , faifoit  parlei 
Folichinel  d’une  maniéré  convenable  aux  entra- 
ves qu’il  vouloir  mettre  à notre  liberté  ^ & aux 
loix  qu’il  ailoit  prefcrire. 

Déclaration  du  Roi  pour  la  tenue  des  Etats 
Généraux, 

Le  Roi  veut  que  V ancienne  distinction  des  a ois 
Ordres  soit  conservée,  " 

Observations,  C-efi:  - à - dire  que  l’on  veut 
que  le  Tiers-Ordre  foit  toujours  le  plus  bas  des 
Ordres , quoique  le  plus  utile  au  bonheur , au 


(i)  Necker  a vainement  crié  que  les  féances  tenues  par 
le  Monarque  aux  Etats-Généraux  n’étoientpasde  ion  cru  : 
e’eft  de  la  nécromancie  ; c'est  du  fuisse  tout  pnr. 

C’est  encore  bien  en  vaia  qu’il  a fait  répandre  dans  le 
plie  que  le  premier  droit  étoit  de  M.  de  Barentin.  CcxUi-ci 
J’a  forraellenient  défavoué  en  plufieurs  circoastatees. 


( 107  ) 

falüt  de  l’Etat:  de  telles  diftinftions  ne  révoltent- 
elles  pas  la  nature,  qui  nous  fit  égaux.  D’où 
viennent  les  forces  de  l’Etat  ? d’où  viennent  fes  • 
richefîes  ? fi  ce  n’efi:  de  cet  ordre  que  l’on  veut 
afiervir  fous  l’autorité  des  deux  autres. 

Le  Roi  veut  que  les  Députés  des  Etats  Généraux 
élus  par  chacuns  des  trois  Ord? es  ^ forment  trois 
Charnhi'ês  ^ délibérant  par  Ordre  ^ ne  pouvant  con~ 
venir  de  délibérer  en  commun^  qu  avec  V approha" 
tion  du  Souverain. 

Observations.  Quelle  contrariété  ! Deman- 
dons à Neker,  rédaâeur  de  ces  loix,  s’il  entend 
divifer  les  Etats  Généraux  à l’inftant  où  il  les 
rafiernble  ? , . . Réponds , Minifire  infâme , es-tu 
François , Grec  ou  Arabe  ?...  Qu’entens-tu  par 
Etats  Généraux?  N^’efi-ce  pas  un  concours , en 
commun,  des  diverfes  opinions,  fuivant  les 
différens  genres  d’états  &.  de  profefiions  ? Et 
n’efi-ce  pas  du  choc  des  opinions  diverses  » comme 
dir  un  Auteur,  que  peut  naître  le  trait  lumineux 
qui  doit  nous  conduire  au  bonheur.  En  féparant  les 
Ordres , ne  féparois-tu  pas  les  opinions  ? & 
celles-ci  ne  pouvant  fe  heurter,  s’apprécier,  fe 
combattre,  chaque  Ordre  n’eût-il  pas  adopté 
les  fiennes  ^ comme  les  plus  favorables  à fon  am- 
bition ?...  Delà  la  boëte  de  Pandore  !... 

Enfin , ces  Ordres  ne  pouvant  délibérer  en 
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commun  qu’avec  la  protection  du  Souverain^  c’eft* 
â-dire , la  tienne^  tu  n’aurois  pas  manqué  de  faire 
prononcer  au  Roi  un  non  absolu  dans  les  deman- 
des contraires  à ton  égoïfme  : ainli  le  nom  facré 
du  Souverain  eût  encore  couvert  tes  iniquités  : 
par  furcroit  affabililitc^  de  tendressepour  le  pauvre 
Feuple^tu.  fais  déclarer  nulles  les  délïbérationsprises 
jusqu  à ce  jour  par  les  Députés  du  Tiets- Ordre  ^ 
comme  illégales , inconstitutionnelles. 

Observations.  Elles  étoient  contraires  à 
tes  vues  ^ à celles  de  tes  amis , de  tes  chers  pro-^ 
te6leurs  . . . C’en  étoit  affez  pour  les  anéantir. 

Entend  & veut  Sa  Majesté  qu’il  foit  excepté  des 
affaires  à traiter  en  commua  aux  Etats  Généraux, 
celles  qui  regardent  les  droits  antiques  écconftitu-' 
îioneis  des  trois  Ordres , la  forme  de  constitution 
à donner , les  propriétés  féodales , feigneuriales , 
les  droits  utiles  & les  prérogatives  honorifiques 
'des  deux  premiers  Ordres. 

Observations.  Quelle  infamie!  quel  fiel 
dans  cet  article  ! Tu  favois  que  cette  excepticii 
étoit  contraire  à l’équité;  mais  elle  ne  i’étoit 
pas  au  Defpotifme.  Que  de  faveurs  pour  la  No- 
bleffe  ! que  de  bontés  pour  le  Clergé!  En  re- 
vanche, la  Nobleffe  te  pleurera,  le  Cierge  te 
canonifera,  & le  Tiers-Ordre,  à l’infiar  de  cer- 
taine Peuplade , ira  danier  fur  ton  tombeau.^ 
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En  un  mot  : à quoi  fert  la  réunion  des  trois  Or^ 
dres  puifque  la  forme  deconftitntion  ne  doit  point 
être  traité  en  commun  î que  de  contradidions  I 
que  d’horreurs  ! 

w Le  Gonfentement  pariculier  du  Clergé  fera 
feul  néceffaire,  dis-tu,  pourtoutes  les  dipofitions 
quipourroientintérefTer  la  Religion,  ladifcipline 
Eccléliastique , le  régime  des  Ordres  & Gorps' 
féculiers  & réguliers.  » 

ObserVATIOK.'S.  a ràide  de  cette  claufe,îe 
fanatifme  n’eût  pas  manqué  de  renaître,  & le 
Clergé  d’étendre  fon  pouvoir;  la  canonifation , 
les  miracles,  euflent  fait  de  ce  iiecle  de  lumières, 
lin  fiecîe  d’ignorance  & d’erreurs  ; ôc  qui  fçait  lî 
la  terrible  Inquisition  n’eût  pas  fournis  de  nou- 
veau les  Peuples  à fes  Auto-da-fes comme  fi 
l’homme  n’étoit  pas  libre  de  fa  penfée  ; comme 
s’il  n’étoit  pas  libre  à NecKer  de  ne  pas  croire  â 
vos  mifceres  î 

k l’article  lO  des  mêmes  Déclarations,  le 
/ouReur  NecKe»-,  toujours  caché  dans  la  cou- 
îiffe,  faifoit  dire  au  Monarque  : « que  les  délibé- 
rations par  les  trois  Ordres  réunis  fur  les  pouvoirs 
conteRés,  & fur  lesfquels  les  parties  viendroient 
à se  pourvoir  ait  Etats  Généraux,  feront  prifes 
à la  pluralité  des  fuffrages  ; mais  que  h dans  l’un 
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des  trois  Ordres  les  douxtiers  des  voix  venoient  à 

réclarter  contre  la  délibération  commune  , l’af^ 
faire  fera  portée  au  Roi  & ftatuée  déiinitive- 
ment  par  Sa  Majeldé, 

Observations.  Encore  un  pouvoir  abfoîa 
que  NecKer  alloit  avoir , & dont  il  eût  fçu 
profiter. 

Art.  15.  Il  faifoit  proférer  à Louis  le  Juile , 
î->  que  la  décence  la  liberté  même  des  fuffrages 
exigeoient  que  Sa  Majeflé  défendit  qu’aucune 
perfonne,  autre  que  les  Membres  des  trois  Ordres 
compofant  les  Etats  Généraux  , pufTent  afïifter 
à leurs  délibérations , foit  que  les  délibérations 
fuffent  prifes  en  commun  , foit  qu’ells  le  fuffent 
féparément. 

Observations,  decenre!  liberté  ! que  de 

beaux  mots .' quel  blasphème  ? Le  Soujjleur 

avoit  donc  oublié  que  les  Etats  Généraux  repré- 
fentent  la  Nation  ; que  le  Tiers-Ordre  étant  de 
cette  Nation  la  richesse  & l’appui,  le  plus  chétif 
de  fes  individus  a des  droits  de  paroître  en  per- 
fonne. Hé  quoi  moi , riche  Citoyen,  j’apprendfai 
que  mes  intérêts  font  injuflement  attaqués,  8c  je 
n’aurai  pas  de  droit  d’obferver,  de  défendre  mes 
foyers! Quelle  NecKromanie  ! quelle  justice. 

Âmfi  l’extendeur  NecKer  faisoit  forger  au  Roi 

des  chaînes  'pour  fon  Peuple  ! Tombez  à fes 

genoux  , François  ; rendez-lui  grâces  ^ faites  fu« 
mer  l’encens  ! 
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Paflbîis  préfentement  aux  intentions  de  Sa  Ma* 
jeflé  , où  par  un  remord  de  confcience , auquel 
perfonne  ne  s’attendoit , Necker  fait  dire  au  Roi 
qu€  ks  emprunts  devant  être  considérés  comme  une 
occasion  nécessaire  d*un  accroissement  d'impôts  ^ 
n auront  plus  lieu  qu’en  temps  de  guerre  ou  autre 
danger],  dans  ksquels  cas  Sa  Majesté  aura  la  faculté 
d’emprunter  jusqu  à la  concurrence  de  lOC  millions» 

Observations.  Si  Necker  reconnoît  l’em- 
prunt comme  un  accroiflement  d’impôts^  en  ce 
cas  , les  emprunts  ruineux  que  le  banquier-ministre 
à fait  faire  à la  France  dans  fon  adminiilration , 
auroient  donc  été  ’ faits  avec  connoilTanee  de 
caufe , & voilà  ce  restaurateur , ce  minière  fans 
impôts  ! 

O Nation  ! reeufe  avec  force  la  reRriâion  de 
cet  article  ; car  li  par  la  fatalité  du  fort , ou  par  un 
av euglement  de  ta  part,  N ecker  étoit  confervé , ne 
pouvant  emprunter  qu’en  cas  de  guerre  , il  nous 
bronilleroit  bientôt  avec  toutes  les  Puiffances. 

Art.  VIII.  Les  repiésentans  de  la  nation ^ fideles 
à l’honneur  & à la  probité , ne  donneront  aucune 
atteinte  à la  foi  publique  le  roi  attend  d’eux  que 
la  confiance  des  créanciers  de  l’ Etat  soit  assurée  & 
consolidée  de  la  maniéré  la  pus  authentique. 

Observations.  Bravd.,  NecKer,  bravé;  c’eR 
pour  toi  que  tu  paries , & pour  les  Germani  ^ les. 
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Eaîkr^  les  Riüîer^  &c.  &e.  enfîa,  pour  tout  han^ 
quiei\  tout  agioteur  avec  lefquels  tu  as  manœuvré 
îcs  finances  de  la  France , à fonds  perdus  pour  elU. 


Art.  X.  Le  R'oi  veut  que  le  nom  de  taîUe  soit 
aboli  dans  le  Royaume^  6*  quon  réunisse  cet  impôt 
soit  au  vingtième  ^ soit  à toute  autre  imposition  ter^ 
ritoriale. 


Observations.  Je  me  contente  d’obferver 
que  cet  article  efi  contraire  abfolument  à l’ar- 
ticle XII , où  il  efl  énoncé  que  toutes  les  proprié- 
tés , fans  exception , feront  conftamment  refpec- 
tées.  Si  les  propriétés  font  refpeâées , l’impôt 
territorial  ne  peut  donc  exifler La  tête  tourne 

fans  doute  au  doSeur . . . Aux  F etites^ Maisons.,* 

\ 

à Bicêtre. 

Dans  le  difeours  du  4 Février  , NecKer  a pu- 
rifié l’impertinence  ordinaire  de  fon  ftyle;  il  a vu 
fori  plan  de  oonfiitution  hué,  mis  au  rebut;  il  a 
vu  les  troubles , les  horreurs  qu’il  a opérés  : or, 
il  cherche  à gagner  par  la  douceur,  ce  qu’il  n’a 
pu  obtenir  par  la  force.  Ce  n’efi:  plus  un  Roi  qui 
ordonne  ; c’efi:  un  Souverain  qui  gémit , qui  fup- 
plie  ; mais  c’étoit  toujours  le  même  poifon  , fous 
des  expreffions  ambiguës  & modefies  : en  y difant  ^ 
îapostéi  ité  ne  reviendra  qu  avec  le  contentement ge • 
Tiéraf  plus  loin  il  fouffie  la  difeorde  &.  le  mécon- 
tentement 


tentemênt,  par  ces  mots  : en  achevant  votre  ouvra* 
ge , vous  vous  occuperez  de  V affermifement  du  pou* 
voir  executif  Et  plus  loin  ; tout  ce  qui  peut  rap^ 
peller  aune  nation  V ancienneté  & la  continuité  des 
seiyices  æ une  race  honorée  ( la  NoblelTe  ) est  une 
distinction  que  rien- ne  peut  détruire. 

Et  pour  ralentir  l’édifice  de  la  liberté, il  prefTe 
nos  de  s" occuper  d^ une  maniéré  ins^ 

tante  & definitive^  de  tout  ce  qui  tient  au  rétablisse* 


(i)  Ce  fyfîeme  ih  trouve  abiolument  contraire  aux  êX- 
prefjfions  du  même  auteur  , quand  il  dit , page  208  de  fes 
Opinions  religîeufes  : « La  plupart  des  nations  , ou  par 
choix  , ou  par  neGeffîté , ont  dépofé  leurs  volontés  entre  les 
mains  d i:n  feuî , & elles  ont  ainli  élevé  un  monument  per- 
pétuel à l’efprit  de  difeorde , d’injuftlce , & de  défunion  qui 
a régné  h fouvent  parmi  les  hommes  : il  eft  vrai  que  de 
temps  à autre  , elles  ont  voulu  fe  fouvenir  qu  elles  étoient 
capables  de  connoître  leurs  véritables  intérêts  : mais  le 
monarque  fe  déliant  de  leur  inconrtance , avoît  pris  foin 
de  fortifier  les  ressorts  de  Ton  adminiftration  • s’entourant 
d une  milice  guerrière  & difciplinée,  il  ne  leur  a plus  laissé 
le  pouvoir  de  fe  dégoûter  de  l’efclavage  , il  a eu  desfoldats 
avec  des  impôts  , & des  impôts  avec  des  foMats , & à l’aide 
de  cette  double  aélion  correfpondante  , il  eft  devenu  le 
maitie  oe  tout  faire  & de  tout  ordonner. 

Ainfiparloit  ce  royaliste  dans  fa  difgrace  : c’étoit  fans 
doute  le  chagrin  de  n’être  plus  en  place  , qui  le  portoit  à 
répandre  des  principes  atteatoireî  à l’autorité  royale  qu’ü 
demandé  aujourd’hui;  , . . 
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intnt  de  V ordre  dans  les  finances  ; comme  fi  Tinfi** 
me,  le  monfire  avoit  encore  des  prétentions  fur 
efpeces;  comme  s’il  ^fpéroit  que  l’adminifiration 
lui  en  fera  confervée.  ^ 

Grâces  aux  foins  duminifire  adorée  qu’efi  de- 
renue  la  France  ? Une  vafte  campagne , où  le 
cultivateur  arrofe  de  fes  larmes  le  grain  qu’il 
feme;  ce  peuple,  autrefois  fi  fenfible,  n’eftplus 
qu’une  horde  d’antropophages,  fe  pillant  àl’envi, 
mourant  de  faim  & s’abreuvant  du  fang  de  leurs 

Bif  l’ouvrage  du  plus  vil  des  étrangers , 
dont  religion , la  profefiion  Sc  les  mœurs 
étoient  aurant  de  motifs  de  profeription.  Il  a 
commencé  notre  perte  par  des  emprunts  ; il  va 
la  terminer  par  une  banqueroute  honteufe  [i  J. 

O mes  chers  compatriotes!  ouvrez  les  yeux.... 
fongez  que  l’affurancc  de  votre  liberté  dépend 
de  la  mort  eu  du  bannifiement  du  perfide.  Lapre- 
miere  peine  feroit  une  juftice  , la  fécondé  fera  fa 
grâce. 

fil]  ÎI  vient  d’être  arreté  à quelque  diftance  du  tréfor 
royal.  17  tonnes  d’or  & d’argent  : c’efi  , à n’en  pas  douter, 
encore  un  coup  du  traître  qui  préfide  aux  finances. 


FIN. 
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